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NOUVEAUX SIGNES 

POUR LA 
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MJ L- J. — i. ' SS* 

fi 

C E projet tend à rendre la Mufi- 
que plus commode à noter, plus aiféç 
à apprendre , & beaucoup moins difc 
fufe. , 4 ■ 

é II paroît étonnant que les fignes de 
la Mufique étant reftés aufTi long-tems 
dans l’état d’imperfeétion où nous les 
voyons encore aujourd’hui , la dif- 
ficulté de l’apprendre n’ait pas averti le 
Public que c’étoit la faute des carac- ' 
teres & non pas celle de l’art. Il eft 
vrai qu’on a donné fouvent des projets 

A i 
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6 PROJET CONCERNANT 

€n ce genre, mais de tous ces projets 
qui , fans avoir les avantages de la Mu- 
fique ordinaire , en avoient prefque 
tous les inconvéniens , aucun que je 
fâche , n’a jufqu’ici touché le but , 
foit qu’une pratique trop fuperficielle 
ait fait échouer ceux qui l’ont voulu 
confidérer théoriquement, fort que le 
génie étroit & borné des Muficiens or- 
dinaires les ait empêché d’embraffer 
un plan général à raifonné , & de 
fentir les vrais inconvéniens de leur 
art; de la perfedion actuelle duquel 
ils font d’ailleurs pour l’ordinaire trcs- 
entêtés. 

Cette quantité de lignes, de clefs,, 
de tranfpofîtions , de dièfes, de bé- 
mols , de bécarres , de mefures Cmples 
& compofées , de rondes , de blanches , 
de noires , de croches , de doubles , 
de triples-croches , de paufes , de demi- 
paufes , de foupirs , de demi-foupirs , 
de quarts-de-foupirs , &c. donne une 
foule de fignes & de combinaifons, 
d’où réfultent deux inconvéniens prin- 
cipaux , l’un d’occuper un trop grand 
•volume , & l’autre' de furcharger la 
mémoire des Ecoliers , de façon que 
l’oreille étant formée , & les organes 
ayant acquis toute la facilité, nécelfaire * 
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BE NOUVEAUX SIGNES. 7 

long-tems avant qu’on foit en état de 
chanter à livre ouvert, il s’enfuit que 
la difficulté eft toute dans Pobfervation 
des réglés , & non dans l’exécution du 
chant. 

Le moyen qui remédiera à l’un d# 
ces inconvéniens remédiera aufli à 
l’autre ; & dès qu’on aura inventé des 
lignes , équiValens , mais plus fimples 
& en moindre quantité , ils auront 
par-là même plus de précilion & pour- 
ront'exprimer autant de chofes en moins 
d’efpace. 

Il eft avantageux outre cela que ces 
fignes foient déjà connus, afin que l’at- 
tention foit moins partagée , & faciles à 
figurer afin de rendre la Mufique plus 
commode. 

Il faut pour cet effet confidérer deux 
objets principaux , chacun en particu- 
lier. Le premier doit être l’expreffion de 
tous les fons poffibles ; & l’autre , celle 
de toutes les différentes durées , tant 
dès fons que de leurs filences relatifs , 
ce qui comprend aufli la différence des 
xnouvemens. 

Comme la Mufiquè n’eft qu’un en- 
chaînement de fons qui fe font enten- 
dre ou tous enfehible , ou fucceffive- 
ment 5 il fuffit que tous ces fons aient 
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S Projet concernant, 

des expreffions relatives qui leur affi" 
gnent à chacun la place qu’il doit occu” 
per par rapport à un certain Ton fonda” 
mental r pourvu que ce fon foit nette- 
ment exprimé , & que la relation foit 
facile? à connoître. Avantages que n’a 
déjà point la Mufique ordinaire , où le. 
fon fondamental n’a nulle évidence 
particulière , & où tous les rapports • 
des notes ont befoin d’être long-tems 
étudiés. 

Prenant ut pour ce fon fondamen- 
tal , auquel tous les autres doivent fe 
rapporter, & l’exprimant parle chif- 
fre i , nous aurons à fa fuite l’expref- 
fion des fept fons naturels , ut re mi fa 
fol la Jt par les 7 chiffres , 1- , 2 , 3 , 4 , 

5 , 6 , 7 , de façon que tant que le chant 
roulera dans l’étendue des fept fons , il 
fuffira de les noter chacun par fon chif- 
fre correfpondant , pour les exprimer 
tous fans équivoque. 

Mais quand il eft queftion de fortir 
de cette étendue pour paffer dans d’au- 
tres Oétaves , alors cela forme une nou- 
velle difficulté. 

Pour la réfoudre , je me fers dù plus 
£mple de tous les fignes, c’eft-à-dire > 
du point. Si je fors de l’Oétave par la-, 
quelle j’ai commencé , pour faire une. 
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note dans l’étendue de l’Oâave qui eft 
au-deflùs & qui commence à Y lit d’en- 
haut, alors je mets un point au-deflus 
de cette note par laquelle je fors de 
mon Oétave , & ce point une fois 
placé , c’eft un indice que , non-feu- ' 
lement la note fur laquelle il eft , mais 
' encore toutes celles qui la fuivront 
fans aucun figne qui le détruife , de- 
vront être prifes dans l’étendue de 
cette Octave fupérieure où je fuis 
entré. 

Au contraire fi je veux pafler à l’Oc- 
tave qui eft au-deflous de celle où je me 
trouve , alors ;e mets le point fous la 
note par laquelle j’y entre. En un mot, 
quand le point eft fur la note , vous 
paflez dans l’Oélave fupérieure , s il 
eft au-deflous vous paflez dans l’in- 
férieure , & quand vous changeriez 
d’Oétave à chaque note., ou que vous 
voudriez monter ou defeer dre de deux 
ou trois Oétaves tout d’un coup o4 
fucceflivement , la réglé eft toujours 
générale, & vous n’avez qu’à mettre 
autant de points au-deflous ou au-def- 
fus que vous avez d’Oétaves à defeendre 
ou à monter. 

Ce n’eft pas à cfire qu’à chaque point 
yous montiez ou deftendiez d’une Oc. 

Aï. 
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tave , mais à chaque point vous pat 
fez dans une 0<ftave différente de celle 
où vous êtes par rapport au fon fon- 
damental ut d’en- bas , lequel ainfi fe 
trouve bien dans la même Oétave en 
defcendant diatoniquement , mais non 
pas en montant. Sur quoi il faut remar- 
quer que je ne me fers du mot d’Oc. 
tave qu’abufivement & pour ne pas 
multiplier inutilement les termes , par- 
ce que proprement cette étendue n’eft 
compofée que de notes, l’i d’en-haut 
qui commence une autre Oétave n’y 
étant pas compris. 

Mais cet ut qui par la tranfpofition 
doit toujours être le nom de la toni- 
que dans les tons majeurs & celui de 
la médiante dans les tons mineurs 
peut , par conféquent , être pris fur 
chacune des douze cordes du fyftême 
chromatique ; & pour la défigner , il 
foffira de mettre à la marge le chiffre 
qui exprimerait cette corde fur le cla- 
vier dans l’ordre naturel ; c’eft-à-dire , 
que le chiffre de la marge qu’on peut 
appeller la clef, défigne la touche du 
clavier quidoitrs’appelle'r ttf & par con- 
fcquent être tonique^lans les tons ma- 
jeurs & médiante dans les mineurs,. 
Mais , à te bien prendre , la çonnoif- 


DE NOUVEAUX SIGNES. tf, 

fance de cette clef n’eft que pour les 
inftrumens, & ceux qui chantent n’ont 
pas befoin d’y faire attention.. 

Par cette méthode , les mêmes noms 
font toujours confervés aux mêmes 
notes : c’eft-à-dire , que l’art de folfier 
toute Mufique poflible confifte préci- 
fément à connoître fept caraderei 
uniques & invariables qui ne chan- 
gent jamais ni de nom ni de pofition , 
ce qui me paroît plus facile que cettô 
multitude de tranfpofitiôns & de cleft 
qui , quoi qu’ingénieufemënt inven- 
tées, n’en font pas moins lë fupplice 
des commenqans. 

Une autre difficulté qui naît de l’é- 
tendue du clavier & des différentes 
Odaves où le ton peut être pris , fë 
téfout avec la même âifance. On con- 
çoit le clavier divifé par Odâvës de- 
puis la première tonique ; la plus balle 
©dave s’appelle A , la fécondé B , lai 
troifteme C , &c. de façon qu’écrivant 
au commencement d’un air la lettre 
correfpondante à l’Odave dans laquelle 
fe trouve la première note de cet air , 
fa pofition précife eft connue, & leS 
points vous conduifènt en fuite par- tout 
fens équivoque. De-là , découle encore 
généralement & fahs exception le 

A 6 
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moyen d’exprimer les rapports & tous 
les intervalles , tant en montant qu’en 
defcendant , des reprifes & des ron- 
deaux, 'comme on le verra détaillé 
dans mon grand Projet. 

La corde du ton , le mode (car je le 
diftingue auiïi) & l’Oétave étant ainfi 
bien défignés , il faudra fe fervir de la 
tranfpofition pour les inftrumens com- 
me pour la voix , ce qui n’aura nulle 
difficulté pour les Muficiens inftruits ,, 
comme ils doivent l’être , des tons & 
des intervalles naturels à chaque mode , 
& de la maniéré de les trouver fur leurs 
inftrumens : il en réfultera au contrai- 
re , cet avantage important , qu’il ne 
fera pas plus difficile de tranfporter 
toutes fortes d’airs , un demi..ton ou 
un ton plus haut ou plus bas , fuivant 
le befoin , que de les jouer fur leur ton 
naturel , ou , s’il s’y trouve quelque 

Î jeine, elle dépendra uniquement de- 
’inftrument & jamais de la note qui y 
par le changement d’un feul figne , re-. 
préfentera le même air fur quelque ton 
que l’on veuille propofer ; de forte 
enfin , qu’un Orcheftre entier, fur un; 
fimple avertiffement du maître , exé- 
cuteroit fur le champ en mi ou enjol 
une, pièce notée en /a., en la , en./». 
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BE NOUVEAUX SIGNES. . IJ 

bémol ou en tout autre ton imaginable - 
chofe impolTible à pratiquer dans la 
Mufique ordinaire & dont l’utilité fe 
fait allez fentir à ceux qui fréquentent 
les Concerts. En général , ce qu’on 
appelle chanter & exécuter au naturel , 
eft peut-être ce qu’il y a de plus mal 
imaginé dans la Mufique. Car fi les 
noms des notes ont quelque utilité 
réelle , ce ne peut être que pour expri- 
mer certains rapports , certaines affec- 
tions déterminées dans les progreflions 
des fons. Or, dès que le ton change , 
les rapports des fons & la progreffion 
changeant aufli , la raifon dit qu’il faut 
de même changer les noms des notes 
en les rapportant par analogie au nou- 
veau ton, fans quoi l’on renverfe le. 
fens des noms & l’on ôte aux mots le 
feul avantage qu'ils puiffent avoir, qui 
eft d’exciter d’autres idées avec celles 
des fons. Le paffage du mi au fa , ou 
du Ji à Y ut excite naturellement dans 
l’efprit du Muficien l’idée du demi ton.. 
Cependant fi l’on eft dans le ton de Ji- 
ou dans celui de mi, l’intervalle du Ji 
à l 'ut , ou du mi au fa eft toujours 
d’un ton & jamais d’un demi-ton. Donc: 
aulieu de conferver des noms qui trom- 
pent l’efprit & qui choquent l’oieille 
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exercée par une différente habitude, 
il eit important de leur en appliquer d’au- 
tres dont le fens connu , au lieu d’être 
contradictoire, annonce les intervalles 
qu'ils doivent exprimer. Or , tous les 
rapports des Tons du fyftême diatonique 
fe trouvent exprimés dans le majeur , 
tant en montant qu’en defcendant , dans 
l’OCtave comprife entre deux ut , fui- 
vant l’ordre naturel , & dans le mineur, 
dans l’Octave comprife entre deux Zrz, 
füivant le même ordre en defcendant 
feulement. Car, en montant , le mode 
mineur elt affujetti à des affections dif- 
férentes , qui préfentent de nouvelles 
réflexions pour la théorie , lefquelles 
ne font pas aujourd’hui de mon fujet , 
& qui ne font rien au fyftême que je 
propofe. 

J’en appelle à l’expérience fur la pei- 
ne qu’ont les Ecoliers à entonner par 
les noms primitifs, des airs qu’ils chan- 
tent avec toute la facilité du monde , 
au moyen de la tranfpofition , pourvu 
toujours qu’ils aient aéquis la longue 
& néceffaire habitude dé lire les bémola 
& les dièfes des clefs qui font avéc 
leurs huit profitions , quatre-vingt com- 
binaifbns mutilés & toutes retranchées* 
par ma méthode. 
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Il s’enfuit de -là, que les principes 
qu’on donne pour jouer des inftrumens , 
ne valent rien du tout , & je fuis fur 
qu’il n’y a pas un bon Muficien , qui , 
après avoir préludé dans le ton où il 
doit jouer, ne falfe plus d’attention 
dans fon jeu au degré du ton où il fe 
trouve , qu’au dièfe ou au bémol qui 
l’afFeéte. Qu’on apprenne aux Ecoliers 
à bien connoître les deux modes & la 
difpofition régulière des fons convena- 
bles à chacun , qu’on les exerce à pré- 
luder en majeur & en mineur fur tous 
les fons de rinftrument , chofe qu’il 
faut toujours favoir, quelque méthode 
qu’on adopte. Alors qu’on leur mette 
ma mufique entre les mains , j’ofe ré- 
pondre qu’elle ne les embaTraffera pas 
un quart-d heure. 

On feroifcfurpris fi l’on faifoit atten- 
tion à la quantité de Livres & de pré- 
ceptes qu’on a donnés fur fa tranfpofi- 
tion ees gammes , ces échelles , ces 
clefs fuppofées font le fatras le plus en- 
nuyeux qu’on puiffe imaginer , & tout 
cela, faute d’avoir fait cette réflexion 
très-fimple que , dès que la corde fon- 
damentale du ton eft connue fur le cla- 
vier naturel , comme toriiqkre, c’eft-à- 
dire, comme ut ou /c , eBe détermine 
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feule le rapport & le ton de toutes les 
autres notes , fans égard à Tordre pri- 
mitif. 

Avant que de parler des changemens 
de ton , il faut expliquer les altérations 
accidentelles des Ions qui s’y préfentent 
à tout moment. 

Le dièfe s’exprime par Une petite li- 
gne qui croife la note en montant de 
gauche à droite. Sol diéfé , par exem- 
ple , s’exprime ainfi $ ,fa diéfé ainfi 

Le bémol s’exprime aufli par une fem- 
blable ligne qui croife la note en def- 
cendant ^ & ces fignes plus fim- 

ples que ceux qui font en ufage , fer- 
rent encore à montrer à l’œil le genre 
d’altération qu’ils caufent. 

Le bécarre n’a d’utilité que par le 
mauvais choix du dièfe & du bémol , & 
dès que les fignes qui les expriment fe- 
ront inhérens à la note , le bécarre de- 
viendra entièrement fuperflu : je le re- 
tranche donc comme inutile ; je le re- 
tranche encore comme équivoque, puif. 
que les Muficiens s’en fervent fouvent 
en deux fens abfolument oppofés , & 
lailfent ainfi l’Ecolier dans une incerti- 
tude continuelle fur fon véritable effet» 

A fl’égard des changemens de ton r 
foitpour palier du majeur au mineur r . 


Digitiz 


Cooglc 



ï>e nouveaux Signes. 

eu d’une tonique à une autre , il n’eft 
queftîon que. d’exprimer la première 
note de ce changement , de maniéré 
a repréfenter ce qu’elle étoit dans le ton 
d’où l’on fort , & ce qu’elle eft dans 
celui où l’on entre , ce que l’on fait 
par une double note féparée par une 
petite ligne horizontale comme dans les 
fractions , le chiffre qui eft au - deffus 
exprime la note dans le ton d’où l’on 
fort , & celui de deffous repréfente la 
même note dans le ton où l’on entre : 
en un mot , le chiffre inférieur indique 
le nom de la note , & le chiffre fupé- 
rieur fert à en trouver le ton. 

Voilà pour exprimer tous les fons ima- 
ginables en quelque ton que l’on puifte 
être ou que l’on veuille entrer. 11 faut 
paffer à préfent à la fécondé partie qui: 
traite des valeurs des notes & de leurs 
mouvemens. 

Les Muficiens reconnoiffent au moins 
quatorze mefures différentes dans la 
Mufique : mefures dont la diftinétion 
brouille l’efprit des Ecoliers pendant 
un tems infini. Or, je foutiens que tous 
les mouvemens de ces différentes me- 
fures fe réduifent uniquement à deux ; 
favoir , mouvement à deux tems & 
mouvement à trois tems , & j’ofe défier 
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18 Projet concernant 

l’oreille la plus fine d’en trouver de na- 
turels qu’on ne puifie exprimer avec 
toute la précifion pofiibie par l’une de 
ces deux mefures. .Je commencerai donc 
par faire main -balle fur tous ces chif- 
fres bizarres , réfervant feulement le 
deux & le trois , par lefquels , comme 
on verra tout- à -l’heure , j’exprimerai 
tous les mouvemens poffibles. Or, afin 
que le chiffre qui annonce la mefure ne 
fe confonde point avec ceux des notes , 
je l’en diftingue en le faifant plus grand 
& en le féparant par une double ligne 
■perpendiculaire. 

Il s’agit à préfent d’exprimer les tems 
& les valeurs des notes qui les remplif- 
fent. 

Un défaut confidérable dans la Mufi- 
que eft de repréfenter comme valeurs 
âbfolues , des notes qui n’en ont que 
de relatives , ou du moins d’en mal 
appliquer les relations : car il eft fur 
que la durée des rondes, des blanches, 
noires , croches , &c. eft déterminée , 
non par la qualité de la note, mais par 
celle de la mefure où elle fe trouve , 
de-là vient qu’une noire dans une cer- 
taine mefure paffera beaucoup plus vite 
qu’une croche dans une autre ; laquelle 
croche ne vaut cependant que la moi* 
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* fié de cette noire ; & de-là vient encore 
que les Muficiens de Provinces , trom- 
pés par ces faux rapports , donneront 
aux airs des 'mouvemens tous difterens 
‘ide ce qu’ils doivent être en s’attachant 
Icrupuîeufement à la valeur abfoluedes 
notes , tandis qu’il faudra quelquefois 
palter une mefurç à trois tems fimples 
îjeaucoup plus vite qu’une autre à trois- 
iiuit , ce qui dépend du caprice du 
Compoliteur , & de quoi les Opéra pré- 
Centent des exemples à chaque inftant. 

D’ailleurs, la divifion fous- double 
des notes & de leurs valeurs , telle 
qu’elle eft établie , ne fufïit pas pour 
tous les cas , & fi , par exemple , je 
veux pafier trois notes égales dans uti 
tems d’une mefure à deux , à trois ou 
à quatre , il faut , ou que le Muficieu 
le devine , ou que je l’en inftroife pat 
un figne étranger qui fait exception à 
la réglé. 

Enfin , c’eft encore un autre incon- 
vénient de ne point féparer les tems ; 
il arrive de-là que dans le milieu d’une 
grande mefure , l’Ecolier ne fait où il 
en eft , fur-tout lorfque , chantant le 
vocal , il trouve une quantité de cro- 
ches & de doubles-croches détachées » 
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dont il faut qu’il fade lui-même la dx£ 
tribution. 

La réparation de chaque tems par 
une virgule , remédie à tout cela avec 
beaucoup de fimplicité ; chaque tems 
compris entre deux virgules contient 
une note ou plufieurs ; s’il ne com- 
prend qu’une note , c’eft qu’elle rem- 
plit tout cetems-là, & cela ne fait pas 
la moindre difficulté. Y a-t-il plufieurs 
notes comprifes dans chaque tems ? la 
chofe n’eft pas plus difficile. Divifez ce 
tems en autant -de parties égales qu’il 
comprend dénotés, appliquez chacune 
de ces parties à chacune de ces notes 
& paflfez-les de forte que tous les tems 
foient égaux. 

Les notes dont deux égales rempli- 
ront un tems , s’appelleront des demis ; 
celles dont rl en faudra trois , des tiers , 
celles dont il en faudra quatre , des 
quarts , &c. 

Mais lorfqu’un tems fe trouve par- 
tagé , de forte que toutes les notes n’y 
font pas d’égale valeur , pour repré- 
fenter , par exemple , dans un feul tems 
une noire & deux croches , je conft- 
dere ce tems comme divifé en deux; 
parties égales , dont la noire fait la 
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DE NOUVEAUX SIGNES. 21 

-première , & les deux croches enfem- 
ble la fécondé; je les lie donc par 
■une ligne droite que je place au-deffus 
ou au-deffous d’elles, & cette ligne 
marque que tout ce qu’elle embralfe 
ne repréfente qu’une feule note, la- 
quelle doit être fudivifée en deux par- 
ties égales, ou en trois, ou en qua- 
tre , fuivant le nombre des chiffres 
qu’elle couvre , &c. 

Si l’on a une note qui rempliffe 
feule une mefure entière, il fuffit de 
la placer feule entre les deux lignes 
qui renferment la mefure , & par la 
même réglé que je viens d’établir , 
cela fignifie que cette note doit duree 
toute la mefure entière. 

A l’égard des tenues , je me fers 
stulïi du point pour les exprimer ; mais 
d’une maniéré bien plus avantageufe 
que celle qui eft en ufage : car , au 
lieu de lui faire valoir précifément la 
moitié de la note qui le précédé , ce 
qui ne fait qu’un cas particulier, je lui 
donne , de même qu’aux notes , une 
valeur qui n’eft déterminée que par 
la place qu’il occupe , c’eft-à-dire , que 
fi le point remplit feul un tems ou une 
mefure ; le fon qui a précédé doit être 
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aulïi foutenu pendant tout ce tems ou 
toute cette mefure ; & fi le point fe 
trouve dans un tems avec d’autres no- 
tes , il fait nombre aufli bien qu’elles , 
& doit être compté pour un tiers ou 
pour un quart , fuivant le nombre de 
notes que renferme ce tems-là en y 
comprenant le point. 

Au refte , il n’eft pas à craindre , 
comme on le verra par les exemples , 
que ces points fe confondent jamais 
avec ceux qui fervent à changer d’Oc- 
taves, iis en font trop T)ien diftingués 
par leur poûtion pour avoir befoin de 
l’être par leur figure ; c’eft pourquoi 
j’ai négligé de le faire , évitant avec 
foin de me fervir de fignes extraordi- 
naires , qui diftrairoient l’attention & 
n’expriraeroient rien de plus que 1*; 
fimplicité des miens. 

Les filences n’ont befoin que d’un> 
fçul figne. Le zéro paroit le plus con- 
venable , & les réglés que j’ai établies 
à. l’égard des notes étant toutes appli- 
cables à leurs filences relatifs , il s’en- 
fuit que le zéro , par fa feule pofition 
& par les points qui le peuvent: fui* 
vre , lefquels alors exprimeront des 
filences , fuifit feu!-. pour remplacer 
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toutes les paufes , foupirs , demi-fou-, 
pirs & autres fignes bizarres & fuper- 
flus qui remplirent la mufique or- 
dinaire. 

Voilà les principes généraux d’où, 
découlent, les réglés pour, toutes fortes 
d’expreflions imaginables , fans qu’il 
puifl'e naître à cet égard aucune diffi- 
culté qui n’ait ; été prévue & qui ne foit 
réfolue, en conféquence de quelqu’un, 
de ces principes. 

Ce fyftêrae renferme , fans contre- 
dit’, des avantages effentiels par déf- 
ais la méthode ordinaire, 

Eu. premier lieu. La mufique fera, 
du doutée & du triple pl*s ailée à ap-. 
prendre. 

i p - Parce qu’elle- contient beaucoup, 
moins*. de fignes, ;• 

2 °. Parce que ces fignes font plu^ 
Amples. * . 

Parce que. fans autre étude.. , les- 
car aéter es mêmes des notes, y repré- 
fentent leurs intervalles leurs rap- 
ports , au lieu que ces, rapports & ces 
intervalles, fiant trèsr difficiles, à trou- 
ver. & demandent: une grande habi- 
tude, par la mufique. ordinaire. 

4°* Parce qu’un, même caraêfçie ne; 
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peut jamais avoir qu’un même nom , 
au lieu que dans le fyftême ordinaire 
chaque pofition peut avoir fept noms 
différens fur chaque clef, ce qui caufe 
une confufion dont les Ecoliers ne fe 
tirent qu’à force de tems , de peine & 
d’opiniâtreté. 

S°. Parce que les tems y font mieux 
diftingués que dans la mufique ordi- 
naire , & que les valeurs des filences 
& des notes y font déterminées d’une 
maniéré plus fimple & plus générale. 

6 Q . Parce que le mode étant tou- 
jours connu, il eft toujours aifé de pré- 
luder & de fe mettre au ton : ce qui 
n’arrive pas dans la mufique ordinai- 
re , où fouvent les Ecoliers s’embar- 
raflènt ou chantent faux , faute de 
bien connoître le ton où ils doivent 
chanter. 

En fécond lieu , la mufique en eft 
plus commode & plus aifée à noter , 
occupe moins de volume ; toute forte 
de papier y eft propre , & les carac- 
tères de l’Imprimerie fuffifant pour la 
noter , les Compofiteurs n’auront plus 
befoin de faire de fi grands frais pour 
la gravure de leurs pièces j ni les par- 
ticuliers pour les acquérir. 


Enfin* 
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Enfin les compofiteurs y trouve- 
roient encore cet autre avantage non 
moins confidérable , qu’outre la faci- 
lité de la note , leur harmonie & leurs 
accords feroient connus par la feule 
infpe&ion des fignes , & fans ces faut» 
d’une clef à l’autre, qui demandent 
une habitude bien longue, & que plu- 
üeurs n’atteignent jamais parfaitement# 



Mujïqut * 
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* * l i 

S’Il eft vrai que les circon (lan- 
ces & les préjugés décident fou- 
vent du fort d’un Ouvrage , ja- 
mais Auteur n’a dû plus craindre 
que moi. Le Public eft aujourd’hui 
fi indifpofé contre tout ce qui s’ap- 
pelle nouveauté > Ci rebuté de fyi- 
têmes & de projets , fur-tout en 
fait de Mufique , qu’il n’eft plus 
gueres poflible de lui rien offrir en 
ce genre, fans s’expofer à l’effet 
de fes premiers mouvemens , c’eft- 
à-dire , à fe voir condamné fans 
être entendu. 

D’ailleurs , il faudroit furmon- 
ter tant d’obftacles , réunis noni 
par la raifon , mais par l’habitude ■ 
& les préjugés bien' plus forts ? 
qu’elle , qu’il ne paroit pas pof- 
lible de forcer de fi puiffantes , 
barrières ; n’avoir que la raifon s 
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pour foi, ce n’eft pas combattre 
à armes égales, les préjugés font 
prefque toujours fûrs d’en triom- 
pher , & je ne connois que le feul 
intérêt capable de les vaincre à 
ion tour. 

Je ferois raffiné par cette der- 
nière confidération , fi le Public 
rêtoit toujours bien attentif à juger 
de fes vrais intérêts : mais il effc 
pour l’ordinaire affez nonchalant 
pour en laiffer la direction à gens 
qui en ont de tout oppofés , & il 
aime mieux fe plaindre éternel- 
lement d’être maj fervi , que de 
le donner des foins pour l’être 
mieux. 

-C’eft précifément ce qui arrive 
dans la Mufique s on fe récrie fur^ 
la longueur des maîtres & fur la 
difficulté de l’Art, & l’on rebute 
ceux qui propofent de l’éclaircir 
& de l’abréger. Tout le monde 
convient que les caraderes de la , 
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Mufique font dans un état d’im- 
perfédion peu proportionné aux 
progrès qu’on a faits dans les au- 
tres parties de cet Art: cependant' 
on fe défend contre toute propo- 
rtion de les reformer , comme 
contre un danger affreux : ima- 
giner d’autres lignes que ceux 
dont s’eft fervi le divin Lulli, eft 
non-feulement la plus haute ex- 
travagance dont fefprit humain 
fait capable , mais c’eft encore 
un e efpece de facril ege. Lulli eft un 
Dieu dont le doigt eft venu fixer 
à jamais l’état de ces iàcrés ca- 
raderes : bons ou mauvais, il 
n’importe , il faut qu’ils foient 
éternifés par fes Ouvrages ; il n’eft 
pîus permis d’y toucher fansfe ren- . 
dre criminel , & il faudra , au pied 
delà lettre, que tous les jeunes 
Gens qui apprendront déformais 
la Muiique , paient un tribut dé- 
fi 4 ' 

V . , 
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fort finguliers , pour arrêter tout 
court le progrès des Lettres & des 
beaux-Arts. 

D’ailleurs , ce raifonnement 
porte abfolument à faux, & l’éta- 
bliflement des nouveaux carac- 
tères , bien loin de détruire les an- 
ciens Ouvrages , les conferveroit 
doublement , , par les nouvelles 
Editions qu’on en feroit, & par les 
anciennes qui fubfifteroient tou- 
jours. Quand on a traduit un Au- 
teur, “je ne vois pas la néceflite 
de jetter l’Original au feu. Ce? 
n’eft donc ni l’Ouvrage en lui- ‘ 
même , ni les exemplaires qu’on 
tifqueroit de perdre , & remar- 
quez, fur-tout, que quelqu’avan- 
tageux que pût être un nouveau 
fyftême , il ne détruiroit jamais 
l’ancien avec alfez de rapidité pour 
en ; abolir tout d’un coup l’ufage j 
les. Livres en feroient ufés avant 
que d’être inutiles * & quand ils 

B.l 
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11 e ferviroient que de reffource 
aux opiniâtres, ontrouveroit tou- 
jours affez à les employer. 

Je fais que les Muficiens ne 
font pas traitables fur ce chapitre. 
La Mufique pour eux n’eft pas la 
fcience des Ions, c’eft celle des 
noires , des blanches , des doubles- 
éroches, & dès que ces figures 
cefferoient d’affeder leurs yeux 9 
ils rie croiroient jamais voir réel- 
lement de la Mufique. La crainte 
de redevenir Ecoliers , & fur- 
tout le ttain de cette habitude , 
qu’ils prennent pour la fcience 
' mêriie ,• leur feront toujours re-^ 
garder aVeo mépris OU avec effroi 
tout ce qu’on leur propoféroit eu 
ée genre. 11 ne faut donc pas comp-^ 
ter fur leur approbation -s il faut 
rnètne 'coïripteî fur toute leur rei 
iiftanee dans Eétabhlfenierit des 
nouveaux târadetes , no ri pàS 
tomme bons ©u eoniUié riaauvaii 
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en eux-mêmes , mais fimplement 
comme nouveaux. - 

Je ne fais quel auroit été le 
fentiment particulier de Lulli fur 
ce point, mais je fuis prefque fûr 
qu’il étoit trop grand-homme.pour 
donner dans ces petiteffess Lulli 
auroit fenti que fa fcience ne te- 
noit point à des carafteres*} qué 
fes fons ne ceiferoient jamais d’être 
des fons divins , quelques lignes 
qu’on employât pour les expri- 
mer, & qu’enfin, c’étoit toujours 
Un ferviee important à rendre à 
fon Art & au progrès dç fes Ou- 
vrages , que de les publier dans 
une langue aufli énergique, mais 
plus facile à entendre, & qui par- 
là deviendroit plus univerfellc , 
dût-il çn coûter l’abandon de quel- 
ques vieux Exemplaires , dont aC- 
furément il n’aproit pas cru que 
Je prix fût à comparer à la per- 
fection générale de l’Art. 


Digitized by Google 


xxxvj P R E F A C E. 

Le malheur eft que ce 11’eft pas; 
à des Lulli que nous avons à faire^ 
Il eft plus aifé d’hériter de fa 
fciencë que de fon génie. Je ne 
fais pourquoi la Mufique n’eftr 
pas amie du raifonnement; mais- 
îi fes Eleves font Ci fcandalifés de 
yoir un confrère réduire foiiArt: 
en principes , l’approfondir , & le' 
traiter méthodiquement , à plus; 
forte raifon ne fouffrir oient-ils pas 
qu’on osât attaquer les parties 
mêmes de cet Art. 

Pour juger de la façon dont on 
y feroit reçu , on n’a qu’à fe fap- 
peller combien il a fallu d’années 
de lutté & d’opiniâtreté pour fubf- 
tituer l’ufage du fi à ces groflieres 
nuances,' qui ne font pas même 
encore abolies par-tout. On con- 
vendit bien que l’Echelle étoit 
compofée de fept Ions différent ; 
mais on ne pouvoit fe perfuader 
qu’il fût avantageux de leur do 1%+ 
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her à chacun un nom particulier, 
puifqu’on ne s’en étoit pas avifé 
jufques-là , & que la Mufique 
n’avoit pas laifle d’aller fon train. 

Toutes ces difficultés font pré- 
fentes à mon efprit avec toute la 
force qu’elles peuvent avoir dans 
celui des Le&eurs. Malgré cela 
je ne faurois croire qu’elles puif- 
fent tenir contre les vérités de 
démonftration que j’ai à établir- 
Que tous les îyftèmes qu’on a 
propofés en ce genre aient échoué 
jufqu’ici, je n’en fuis pas étonné i 
même à égalité d’avantages & de . 
défauts, Tancieime méthode dé- 
çoit fans contredit l’emporter , 
puifque pour détruire un fyftême 
établi , il faut que celui qu’on 
veutfubftituer lui foit préférable , 
non-feulement en les confidérant 
chacun en lui-même par cç 
qu’il a de propre , mais encore en 
joignant au premier, toutes les rai- 
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fons d’ancienneté & tous les pré-- 
jugés qui le fortifient. 

C’eft ce cas de préférence où le 
mien me paroit être & où l’on re- 
coiinoitra qu’il eft en effet , s’il 
conferve les avantages de la mé- 
thode ordinaire , s’il en fauve les 
inconvénietis , & enfin s’il réfout 
les objections- extérieures qu’on 
oppofe à toute nouveauté de ce 
genre , indépendamment de ce 
qu’elle eft en foi-même. 

A l’égard des deux premiers 
points, ils feront difcutçs dans le 
• Corps de l’Ouvrage , & l’on ne 
peut favoir à quoi s’en tenir qu’a- 
près l’avoir lu; pour le troifieme* 
rien n’eft fi fimple à décider. 11 ne 
faut , pour cela , qu’expofer le 
but même de mon projet & les 
effets qui doivent réfulter de fon. 
exécution, - . ' { • . 

Le fyftème que je propofe roule 
fur deux objets principaux* l u,» 
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de noter la Mufique & toutes fes 
difficultés d’une maniéré plus {im- 
pie , plus commode , & fous un 
moindre volume. 

Le fécond & le plus confidéra- 
ble, eft de la rendre auffi aifée à 
apprendre qu’elle a etc rebutante 
jufqu’à prélent , d’en réduire les 
lignes à un plus petit nombre , 
iàns rien retrancher de Pexprefc 
fion , & d’en abréger les réglés , 
de façon à faire un jeu de la 
théorie, & à n’en rendre la pra- 
tique dépendante que de l’habi- 
tude des organes, fans que la dif- 
ficulté de la note y puifle jamais 
entrer pour rien. 

• Il eft aifé de juftifier par l’ex- 
périence, qu’on apprend la Mufi- 
que en deux & trois fois moins 
de teins par ma méthode que par 
la méthode ordinaire , que les Mu- 
ficiens formés par elle , feront 
plus fes- que les autres à égalité 
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de fcience, & qu’enfin fa facilité: 
eft telle que quand on voudroit 
s’en tenir à la Mufique ordinaire,; 
il faudroit toujours commencer, 
par la mienne , pour y parvenir 
plus furement & en moins de tetns.- 
Propofition qui , toute paradoxe 
qu’elle paroit, ; iie laifle pas d’ètre 
exadtement vraie , tant par le fait 
que par la démonllration. Or, ces 
faits fuppofés vrais , toutes les obi 
jeétions tombent d’elles-mèmes & 
fans reflource. En premier lieu 
la Mufique notée fuivant l’ancien 
fyftème ne fera point inutile , & 
il ne faudra, point fe tourmenter 
pour la jetter au feu , puifque les 
Elevés de ma méthode parvien- 
dront à chanter à livre ouvert fur la 

Mufique ordinaire , en moins de 
•tems encore , y compris celui qu’ils 
.auront dpnpé à la mienne , qu’on 
ne le fait communément, comme 
ils fauront;donc également; l’un. & 
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l’autre , fans y avoir employé 
plus de tems, on ne pourra pas 
déjà dire à l’égard de ceux-là que 
l’ancienne Muiique eft inutile. 

Suppofons des Ecoliers qui 
n’aient pas des années à facrifier , 
& qui veuillent bien fe contenter 
de favoir en fept ou huit mois de 
tems chanter à livre ouvert fur 
ma note, je dis que la Mufique 
ordinaire ne fera pas même perdue 
pour eux. A la vérité , au bout de 
ce tems-là , ils ne la fauront pas 
exécuter à livre ouvert : peut- 
être même , ne la déchiffre ront> 
ils pas fans peine : mais enfin , iis 
la déchiffreront 5 car, comme ils 
auront d’ailleurs l’habitude de la 
mefurê & celle de l’intonation, il 
fuffira de facrifier cinq ou fix 
leçons dans le feptieme mois , à 
leur en expliquer les principes par 
ceux qui leur feront déjà connus, 
pour les mettre en état d’y par- 
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venir aifémentpar eux-mêmes, & 
fans lefecours d'aucun Maître; & 
quand ils ne voudroient pas fe 
donner ce foin , toujours feront- 
ils capables de traduire fur le 
champ toute forte de Mufique par 
la leur , & par conféquent , ils 
feroient en état d’en tirer parti , 
même dans un tems où elle eft 
encore indéchiffrable pour les Eco- 
liers ordinaires. 

Les Maîtres ne doivent pas 
craindre de redevenir Ecoliers : 
ma méthode eft fi fimple qu’elle 
n’a befoin que d’être lue & non 
pas étudiée , & j’ai lieu de croire 
que les difficultés qu’ils y trouve- 
roient , viendroient plus des dif- 
polirions de leur efprit que de 
l’obfcurité du fyftème, puifque 
des Dames à qui j’ai eu l’honneur 
de l’expliquer, ont chanté fur le 
champ & à livre ouvert, de la 
Mufique notée fuivant cette mé- 
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thode, & ont-elles- mème% noté 
des airs fort correctement, tandis 
que des Muficiens du premier 
ordre auroient peut-être affecté de 
n’y rien comprendre. 

Les Muficiens, je dis du moins 
le plus grand nombre , ne fe pi- 
quent gueres de juger des chofes 
fans préjugés & fans paflion, & 
communément ils les confiderent 
bien moins par ce qu’elles fout 
en elles-mêmes , que par le rap- 
port qu’elles peuvent avoir à leur 
intérêt. Il eft vrai que, même en» 
ce fens-là , ils n’aur oient nul fu- 
jet de s’oppofer au fuccès de mon 
iyftème, puifque dès qu’il eft pu~ 
blié , ils en font les maîtres auffi- . 
bien que moi, & que la facilité 
qu’il introduit dans la Mufîque , : 
devant naturellement lui donner 
un cours plus univerfel , ils n’en 
feront que plus occupés , en, cou* 
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tribuaat à le répandre. Il eft ce- 
pendant très-probable qu’ils ne- 
s’y livreront pas les premiers , & 
qu’il n’y a que le goût décidé du 
Public qui puiiTe les engager à 
cultiver un fÿftème dont les avan- 
tages paroiflent autant d’innova- 
tions dangereufes contre la dif- 
ficulté de leur Art. 

Quand je parle des Muficiens 
en général , je ne prétends point 
y confondre ceux d’entre ces. 
Meilleurs qui font l’honneur de 
cet Art par leur caraétere & par 
leurs lumières. Il n’eft que trop 
connu que ce qu’on appelle peuple , 
domine toujours par le nombre 
dans toutes les fociétés & dans 
tous les états j mais il ne l’eft pas 
moins qu’il y a par-tout des ex- 
ceptions honorables , & tout ce 
qu’on pourroit dire en particulier 
contr^ la .profeffion de la Mufi- . 
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que, c’cft que le peuple y eft 
peut-être un peu plus nombreux, 
& les exceptions plus rares. 

Quoi qu’il en îoit , quand on 
voudroit fuppofer & groifir tous 
les obftacles qui peuvent arrêter 
l’effet de mon projet, on ne fau- 
roit nier ce fait plus clair que le 
•jour , qu’il y a Hans Paris deux & 
<rois mille perfonnes qui , avec 
beaucoup de difpofitions, n’ap- 
prendront jamais la Mufique , par 
-l’unique raifon de fa longueur 
•& de fa difficulté. Qpand je n'au- 
rois travaillé que pour ceux-là , 
voilà déjà une utilité fans repli- 
•que j & qu’on ne dife pas que 
cette méthode ne leur fcrvira de 
rien pour exécuter fur la fylufique 
' ordinaire * car , outre que j’ai déjà 
répondu à cette objection j il fera 

- d’autant moins néceffaire* pour 

- eux d’y avoir recours , qu’on aura 
.foin de leur, donner des Editions 
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des meilleures pièces de Mufique 
<dè toute efpece , & des recueils 
périodiques d’Àirs à chanter & de 
lyniphonies , en attendant que le 
dÿftème Toit allez répandu pour en 
rendre l’ufage univerfel. 

Enfin , fi l’on outroit alfez la 
défiance pour s’imaginer que per- 
sonne n’adoptercfct mon fyftème , 
;je dis que même dans ce cas-là*, 
il feroit encore avantageux aux 
\Amateurs de l’Art de le cultiver 
pour leur commodité particulière. 
\ .Les exemples qu’on trouve notés 
,à la fin de cet Ouvrage, feront 
.aflez comprendre les avantages do 
:mes fignes fur dés ignés ordinai- 
très , foit pour la facilité , foit 
:pour la précifion. On peut avoir 
en cent occafions des airs à noter 
fans papier réglé ; ma méthode 
vous en donne un moyen très- 
.< commode & très-fimple. Voulez- 
vous envoyer en Province dés 
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airs nouveaux , des fcenes entières 
d’Opéra fans augmenter le vo- 
lume de vos lettres ? Vous pou- 
vez écrire fur la même feuille de 
très-longs morceaux de Mufique. 
•Voulez-vous eft compofant pein- 
dre aux yeux le rapport de vos 
•parties, le progrès de vos accords , 

& tout Pétât* de votre harmonie ? 
'La pratique de mon fyftème fatis- 
fait à tout cela , & je conclus en- 
•fin, qua ne conûdérer ma mé- 
thode que comme cette langue 
.particulière des Prêtres Egyp- * 
tiens , qui ne fervoit qu’à traiter 
des fciences fublimes, elle feroit 
encore infiniment inutile aux ini- 
tiés dans la Mufique , avec cette 
différence , qu’au lieu d’être plus 
, difficile , elle feroit plus aifée que 
la langue ordinaire, & ne pourroit 
par conféquent être long-tems un 
myftere pour le Public. 

- Il ne -faut point regarder ipoi* 
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lyftême comme un projet tendant 
à détruire les anciens caraderes. 
.Je veux croire que cette entre- 
prife feroit chimérique , même 
avec la fubftitution la plus avan- 
tage ufe ; mais )• crois aulïi que 
la commodité des miens , & fur- 
tout leur extrême facilité méri- 
tent toujours qu’on les cultive 
indépendamment de ce que les 
autres pourront devenir. 

Au relie , dans l’état d’imper- 
fedion où font depuis II long- 
tems les lignes de la Mufique , 
il n’eft point extraordinaire que 
rplufieurs perfonnes aient tenté de 
les refondre ou de les corriger. 
Il n’eft pas même bien étonnant 
que plulîeurs fe fuient rencontrés 
dans le choix des lignes les plus 
naturels & les plus propres k 
cette fubftitution , tels que font 
les chiffres. Cependant , comme 
la plupart des hommes ne jugent 

gueres 
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3*ueres des chofes qu^fur le pre- 
mier coup-d’œil , il pourra très- 
bien arriver que , par cette uni- 
que raifon de l’ufage des, mêmes 
caradteres , on in’accufera de n’a- 
voir fait que copier , & de don- 
ner ici un fyftème renouvelle. 
J’avoue qu’il eft aifé de fentir 
que c’eft bien moins le genre des 
lignes , que la maniéré de les 
employer qui conftitue la diffé- 
rence en Élit de fyftêmes : au- 
trement , il faudroit dire , par 
exemple , que PAlgebre & la Lan- 
gue Françoife ne font que la 
même choie , parce qu’on s’y fert 
également des lettres de l’alpha- 
bet} mais cette réflexion ne fera 
pas probablement celle qui l’em- 
portera, & il paroît il heureux 
par une feule objection , de m’ô- 
ter à la fois le mérite de l’inven- 
tion , & de mettre fur mon compte 
les vices des autres fyftêmes , :qu’ft 
Jaîujtquç. C 
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eft des gans capables d’adopter 
cette «critique, uniquement à rai- 
fon de fa commodité. 

Quoi qu’un pareil reproche ne 
me fût pas tout-à-fait indifférent, 
j’y ferois bien moins fenlible qu’à 
ceux qui pourroient tomber direc- 
tement fur mon fyftème. Il im- 
porte" beaucoup plus de favoir s’il 
eft avantageux , que d’en bien con- 
noitre l’Auteur j & quand on me 
refuferoit l’honneur de l’inven- 
tion, je ferois moins touché de 
cette injuftice , que du plaifir de 
le voir utile au Public. La feule 
grâce que j’ai droit de lui deman- 
der , & que peu de gens m’açcor- 
deront , c’eft de vouloir bien n’en 
juger qu’après avoir lu mon Ou- 
vrage , & ceux qu’on m’accuferoit 
d’avoir copié. ; 

J’avois d’abord réfolu de ne 
donner ici qu’un plan très-abrégé , 
& tel 9 à peu-près, qu’il étoit coiv. 
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tenu dans le Mémoire que j’eus 
l'honneur de lire à l'Académie 
Royale des Sciences , le 22 Août 
1742. J’ai réfléchi cependant, qu’il 
falloit parier au Public autrement 
qu’on ne parie à une Académie , 
& qu’il y avait bien des objections 
de toute efpece à prévenir. Pour 
•répondre donc à celles que j’ai pu 
prévoir , il a fallu faire quelques 
additions qui ont mis mon ‘Ou- 
vrage en l’état où le voilà. J’atten- 
drai l’approbation du Public pour 
en donner un autre qui contiendra 
les principes abfolus de ma mé- 
thode, tels qu’ils doivent être en- 
seignés aux Ecoliers. J’y traiterai 
d’une nouvelle maniéré de chiffrer 
l’accompagnement de l’Orgue & 
du Clavecin, entièrement diffé- 
rente de tout ce qui a paru juC 
qu’ici dans ce genre, & telle qu’a* 
vec quatre lignes feulement , je 
chiffre toute forte de balfes con- 

C z 
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tinues , de maniéré à rendre la 
modulation & la Baffe-fondamen- 
taie toujours parfaitement con- 
nues de l’Accompagnateur, fans 
qu’il lui foit poflible de s’y trom- 
per. Suivant cette méthode on 
peut, fans voir la Baffe-figurée , 
accompagner très-jufte par les 
chiffres feuls, qui, au lieu d’a- 
voir rapport à cette Baffe- figurée , 
l’ont dire&ement à la fondamen- 
tale ; mais ce n’eft pas ici le lieu 
d’en dire davantage fur cet article. 



. j..* 
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DISSERTATION 

SUR LA 

ji w tràx.Q xr je 

M O D E R N E. 

— Immutat animus adfrijlina. — Lucr. 


A L paroît étonnant que les lignes de 
la Mufique étant reftés auffi long-tcms 
dans l’état d’imperfection où nous les 
voyons encore aujourd’hui , la diffi- 
culté de l’apprendre n’ait pas averti 
le Public que c’étoit la faute des ca- 
ractères & non pas celle de l’Art , ou 
que s’en étant apperqu , on n’ait pas 
daigné y remédier. 11 eft vrai qu’on a 
donné Couvent des projets en ce genre: 
mais de -tous ces projets , qui , fans 
avoir les avantages de la Mufique or- 
dinaire , en avoient les inconvéniens, 
aucun , que je fâche, n’a jufqu’ici tou- 
ché le but j foit qu’une pratique trop 

C il . 
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fuperficielle ait fait échouer ceux qui 
l’ont voulu confidérer théoriquement, 
foit que le génie étroit & borné des 
Muficiçns ordinaires les ait empêchés 
d’embrafler un plan général & raifonné, 
& de fentir les vrais défauts de leur Art, 
de la perfection actuelle duquel ils font , 
pour l’ordinaire , très* entêtés. 

La Mufique a eu le fort des Arts 
qui ne fe perfectionnent que fuccefti- 
vement. Les inventeurs de fes caraci 
teres n’ont fongé qu’à l’état où elle 
fe trouvoit de leur tems , fans prévoir 
celui où elle pouvoit parvenir dans la 
fuite. Il eft arrivé de-là que leur fy dè- 
me s’eft bientôt trouvé défectueux , & 
d’autant plus défectueux que l’Art s’eft. 
plus perfectionné. A mefure qu’on avan- 
qoit , on ctablifToit des réglés pour re- 
médier aux inconvéniens préfens , & 
pour multiplier une expreflion trop 
bornée, qui ne pouvoit fuffire aux nou- 
velles combinaifons dont on la char- 
geoit tous les jours. En un mot : les 
inventeurs en ce genre , comme le dit 
M. Sauveur , n’ayant eu en vue que 
quelques propriétés des fons , & fur- 
tout , la pratique du Chant qui étoit 
en ufage de leur tems, ils fe font 
contentés de faire , par rapport à cela , 
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des fy (lûmes de Mufique que d’autres 
ont peu-à-peu changés , à niefure que 
le goût de la Mufique changeoit. Or , 
il n’eft pas poflible qu’un fyftéme , fût- 
il d’ailleurs le meilleur du monde dans 
fon origine , ne fe charge à la fin d’em- 
barras & de difficultés , par les chan- 
gemens qu’on y fait & les chevilles 
qu’on y ajoute , & cela ne fauroit ja- 
mais faire qu’un tout fort embrouillé 
& fort mal afforti. 

C’ell le cas de la méthode que nous 
pratiquons aujourd’hui dans la Mufi- 
que , en exceptant , cependant, la 
fimplicité du principe qui ne s’y eft 
jamais rencontrée. Comme le fonde- 
ment en eft abfolument mauvais, on 
ne l’a pas proprement gâté , on n’a 
fait que le rendre pire , par les ad- 
ditions qu’on a été contraint d’y faire. 

Il n’eft pas aifé de favoir précifé- 
ment en quel état étoit la Mufique , 
quand Gui d’Arezze( * ) s’avifade fup- 
primer tous les caractères qu’on y em- 
ployoit , pour leur fubftituer les notes 

p , — - — ■ ■ • ■ • — ■ "■* 

' (*,) Soit Gui d’Arezze, foit Jean de Mure, 
le nom rte l’Auteur ne fait rien au fyftéme , & 
je ne parle du premier que parce qu’il eft plus 
connu. 

\c 4 
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qui font en ufage aujourd’hui. Ce 
qu’il y a de vraifemblable , c’eft que 
ces premiers caraderes étoient les mê- 
mes avec lefquels les anciens Grecs 
exprimoient cette Mufique merveilleu- 
fe , de laquelle , quoi qu’on en dife , la 
nôtre n’approchera jamais , quant à fes 
effets ; & ce qu’il y a de fur , c’eft 
que Gui rendit un fort mauvais fer- 
vice à la Mufique , & qu’il eft fâcheux 
pour nous qu’il n’ait pas trouvé en fon. 
chemin , des Muficiens auffi indociles 
que ceux d’aujourd’hui. 

Il n’eft pas douteux que les lettres 
de l’Alphabet des Grecs , ne fuffent 
en même tems les caraderes de leur 
JVlufique , & les chiffres de leur Arith- 
métique : de forte qu’ils n’avoient be- 
soin que d’une feule efpece de fignes , 
en tout au nombre de vingt-quatre , 
pour exprimer toutes les variations du 
difcours ; tous les rapports des nom- 
bres , & toutes les combinaifons des 
fous ; en quoi ils étoient bien plus fa-. - 
ges ou plus heureux que nous , qui 
fournies contraints de travailler notre 
imagination fur une multitude de fignes 
inutilement diverfifiés. 

Mais , pour ne m’arrêter qu’à ce qui 
regarde mon fujet , comment fe peut-il 
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'qu’on ne s’apperqoive point de cette 
foule de difficultés que l’u&ge des no- 
tes a introduites dans la Mufique , ou 
que, s’en appercevant, on n’ait pas 
le courage d’en tenter le remede , d’eC. 
fayer de la ramener à fa première Tim- 
plicité, & en un mot , de faire pour 
fa perfection ce que Gui d’Arer/e a 
fait pour la gâter : car , en vérité , 
c’eft le mot , & je le dis malgré moi. 

J’ai voulu chercher les raifons dont 
cet Auteur dut fe fervir pour faire abo- 
lir l’ancien fyftême en faveur du fien , 
& je n’en ai jamais pu trouver d’autres 
que les deux fuivantes, 1. Les notes 
font plus apparentes que les chiffres, 
%. Et leur .pofition exprime mieux à 
la vue la hauteur & fabaiffement des 
fons. Voilà donc les feuls principes 
fur lefquels notre Aretin bâtit un nou- 
veau fyftême de Mufique , anéantit 
toute celle qui étoit en ufage depuis 
deux mille ans , & apprit aux hommes 
à chanter difficilement. 

Pour trouver fi Gui raifonnoit jufte , 
même en admettant la vérité de fes 


deux propofitions , la queftion fe ré- 
duiroit à favoir fi les yeux dévoient être 
rnénagés aux dépens de l’efprit , & ft 
la perfection d’une méthode confifte 
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à en rendre les lignes plus lenfible» 
en les rendant plus embarraffans : car 
c’eft préciTément le cas de la Tienne. 

Mais nous Tommes cliTpenTés d’entrer 
là-deffus en difeuflion, puifque ces deux 
proportions étant également faulTes & 
ridicules , elles n’ont jamais pu Ter- 
vir de fondement qu’à un très-mauvais 
fyftême. ...... 

En premier lieu, on voit d’abord que 
les notes de la Mufique rempliffant 
beaucoup plus de place que les chiffres 
auxquels on les fubftitue , on peut , 
en faiTant ces chiffres beaucoup plus 
gros-, les rendre du moins auffi vifibles 
que les notes» Tans occuper plus de 
volume. On voit, de plus, que la 
Mufique notée ayant des points , des 
quarts-de-foupirs , des lignes , des clefs, 
des dièfes , & d’autres Égnes nécefifai- 
res autant & plus menus que les chif- 
fres , c’eft par ces fignes-là , & non 
par la groffeur des notes , qu’il faut 
déterminer le point -de -vue 

En fécond lieu ;• Gui ne devoit 
pas faire Tonner fi haut l’utilité de la. 
pofitiondes notes., puiTque, Tan s par». 
1er de cette-foule d’inconvéniens dont 
elle eft la caufe , l’avantage qu’elle, 
procure Te trouve déjà tout entier, dans. 


Digitized by Google 


sur la Musique moderne. $9 

la Mufique naturelle : c’elt-à-dire, dans 
la Mufique par chiffres ; on y voit du 
premier coup - d’œil , de même qu’à 
l’autre, fi un fon eft plus haut ou plus 
bas que celui qui le précédé ou que. 
celui qui le fuit , avec cette différence 
feulement que dans la méthode des chif- 
fres , l’intervalle , ou le rapport des 
deux fons qui le compofent . eft pré- , 
cifément connu par la feule infpec- 
tion ; au lieu que dans la Mufique 
ordinaire, vous connoiffez à l’œil qu’il 
faut monter ou defcendre , & vous ne ' 
connoiffez rien de plus. 

On ne fauroit croire quelle appli- 
cation, quelle perfévérance , quelle 
adroite mécanique eft néceffaire dans 
le fyftême établi pour acquérir pak 
fablement la fcience des intervalles 
& des rapports : c’eft l’ouvrage péni- 
ble d’une habitude toujours trop lon- 
gue & jamais affez étendue , puifque 
après une pratique de quinze & vingt 
ans, le Muficien trouve encore des 
fauts qui l’embarraflent , non-feulement 
quant à l’intonation , mais encore quant • 
à la connoiffance de l’intervalle , fur- 
tout , lorfqu’il eft queftion de fauter 
d’une clef à l’autre. Cet article mérite 
* ' C 6 
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d'être approfondi , & j’en parlerai plus 
au long. 

Le fyftéme de Gui eft tout- à- fait 
comparable , quant à fon idée , à celui 
d’un homme qui , ayant fait réflexion 
que les chiffres n’ont rien dans leurs 
figures qui réponde à leurs différentes 
valeurs , propoferoit d’établir entr’eux 
■une certaine groffeur relative , & pro- 
portionnelle aux nombres qu’ils expri- 
ment. Le deux ,, par exemple , feroit 
du double plus gros que l’unité, le trois 
delà moitié plus gros que le deux, 
& ainfi de fuite. Les défenfeurs de ce 
fyftême ne manqueroient pas de vous 
prouver qu’il eft très-avantageux dans 
l'Arithmétique , d’avoir fous les yeux , 
des caractères uniformes qui , fans au- 
cune différence par la ligure, n’en au- 
roient que par la grandeur , & pein- 
droient en quelque forte aux yeux 
les rapports dont ils feroient 1 ex- 
preffion. 

Au refte , cette connoiffance ocu- 
laire des hauts, des bas, & des inter- 
valles eft fi néceffaire dans la Mu Ti- 
que , qu’il n’y a perfonne qui ne fente 
le ridicule de certains projets qui ont 
çté quelquefois donnés pour noter fus- 
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me feule ligne , par les cara&eres les 
plus bizarres, les plus mal imaginés, 
& les moins. analogues à leur lignifi- 
cation ; des queues tournées à droite , 
à gauche , en haut , en bas , & de 
biais , dans tous les fens , pour re- 
préfenter des ut , des rc , des mi , &c. 
Des têtes & des queues différemment 
fituées pour répondre aux dénomina- 
tions , pa , ra , ga,fo , bo , lo, do, 
ou d’autres fignes tout auffi fingulic- 
rement appliqués. On fent d’abord que 
tout cela ne dit rien aux yeux & n’a 
nul rapport à ce qu’il doit fignifier , 
& i’ofe dire que les hommes ne 
trouveront jamais de caraéteres con- 
venables ni naturels , que les feuls chif- 
fres pour exprimer les fons & tous leurs 
rapports. On en connoîtra mille fois 
les raifons dans le cours de cette lec- 
ture; en attendant , il fuffit de remar- 
quer que les chiffres étant l'expreflion 
qu’on a donnée aux nombres , & les 
nombres eux-mêmes étant les expo- 
fans de la génération des fons , rien 
n’eft fi naturel que l’expreflion des di- 
vers fons par les chiffres de l'Arithmé- 
tique. 

11 ne faut donc pas être furpris 
qu’on ait tenté quelquefois de ramener 
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la Mufique à cette expreflion natu relie,* 
Pour peu qu’on réfié chiffe fur cetArt, 
non en Muficien , majs en Philofo- 
phe , on en fent bientôt les défauts : 
l’on fent encore que ces défauts font 
inhérens au fond même du fyftême T 
& dépendans uniquement du mauvais 
choix & non pas du mauvais ufage de 
fes cara&eres : car , d’ailleurs , on ne 
fauroic difconvenir qu’une longue pra- 
tique, fuppléant- en cela au raifonne- 
ment , ne nous ait appris à les combi- 
ner de la maniéré la plus avantageufe 
qu’ils peuvent l’être. 

Enfin , le raifonnement nou9 mene 
encore jufqu’à connoitre fenfiblement 
que la Mufique , dépendant des nom- 
bres , elle devroit avoir la même ex- 
preffion qu’eux , nécelfité qui ne naît 
pas feulement d’une certaine conve- 
nance générale ; mais du fond même 
des principes phyfiques de cet Art. 

Quand on eft une fois parvenu- là r 
par une fuite de raifonnemens bien 
fondés & bien conféquens , c’eft alors- 
qu’il faut quitter la Philofophie '& re- 
devenir Muficien, & c’eft juftement 
ce que n’ont fait aucun de ceux qui 
lufqu’à préfent ont propofé des Cy thè- 
mes en ce genre, Les uns, partant 
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quelquefois d’une théorie très- fine, 
n’ont jamais fu venir à bout de la ra- 
mener à l’ufage , & les autres , n’em- 
braflant proprement que le mécanique 
de leur Art , n’ont pu remonter jus- 
qu'aux grands principes qu’ils ne con- 
noiffoient pas, & d’où cependant, il 
faut nccefTairement partir pour em- 
braffer un fyftême lié. Le défaut de 
pratique dans les uns, le défaut de 
théorie dans les autres , & peut-être , 
s’il faut le dire , le défaut de génie 
dans tous , ont fait que jufqu’à prélènt 
aucun des projets qu’on a publiés n’a 
remédié aux inconvéniens de la Mu- 
fique ordinaire , en confervant fes 
avantages. 

Ce n’eft pas qu’il fe trouve une 
grande difficulté dans Pexpreffion des 
fons par les chiffres , puifqu’on pour» 
roit toujours les repréfenter en nom* 
bre , ou par les degrés de leurs inter- 
valles , ou par les rapports de leurs vi- 
bradons ; mais l’embarras d’employer 
une certaine multitude de chiffres fans; 
ramener les inconvéniens de la Mufi- 
que ordinaire , & le befoin de fixer 
le genre & la progreffion des fons par 
lapport à tous les différens modes r 
demandent plus d’attention, qu’il ne 
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paroît d’abord : car la queftion eft prcu 
prement de trouver une méthode gé- 
nérale pour repréfenter , avec un très- 
petit nombre de caraéteres , tous les 
ions de la Mufique confidérés dans 
chacun des vingt-quatre modes. 

Mais la grande difficulté où tous les 
inventeurs de fyftêmes ont échoué , 
c’eft celle de l’expreffion des différen- 
tes durées des filences & des ions. 
Trompés par les fauffes réglés de la 
.Mufique ordinaire, ils n’ont jamais pu 
s’élever au-deffus de l’idée des rondes, 
des noires & des croches , ils fe font 
rendus les efclaves de cette mécani- 
que , ils ont adopté les mauvaifes re- 
lations qu’elle établit : ainfi , pour 
donner aux notes des valeurs détermi- 
nées , il a fallu inventer de nouveaux 
lignes , introduire dans chaque note 
une complication de figures » par rap- 
port à la durée , & par rapport au fon , 
d’où s’enfui vant des inconvéniens que 
n’g pas la Mufique -ordinaire , c’eft avec 
raifon que toutes ces méthodes font 
tombées dans le décri ; mais enfin , 
les défauts de cet Art n’en fubfiftent 
pas moins , pour avoir été comparés 
avec des défauts plus grands ; & quand 
©ji publierait encore mille méthodes* 
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plus mauvaifes , on en feroit toujours 
au même point de la queftion , & tout 
eela ne rendroit pas plus parfaite celle 
que nous pratiquons aujourd’hui. 

Tout le monde excepté les Artiftes , 
ne cefle de fe plaindre de l’extrême 
longueur qu’exige l’étude de la Mufi- 
que, avant que de la pofteder paffia. 
blement ; mais , comme la Mufique 
eft une des fciences fur lefquelles on 
a moins réfléchi , foi t que le plailir 
qu’on y prend , nuife au fens- froid né- 
celfaire pour méditer ; foit que ceux: 
qui la pratiquent ne foient pas trop 
communément gens à réflexions , on 
nes’eft gueres avile jufqu’ici de recher- 
cher les véritables caufes de fa difficul- 
té , & l’on a injuftement taxé l’Art 
même des défauts quq^’Artitte y avoit 
introduits. 

On fent bien, à la vérité, que cette 
quantité de lignes , de clefs , de tranC. 
pofitions , de dièfes , de bémols , de 
bécarres , de mefures Amples & com- 
pofées , de rondes , de blanches , de 
noires , de croches , de doubles , de 
triples-croches , de paufes , de demi- 
paufes , de foupirs , de demi-foupirs , 
Je quarts-de-foupirs , &c. donne une 
? oule. ' de Agnes & de combinaifons , 
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d’où réfulte bien de l’embarras & bien 
des inconvénieBS : mais quels font 
précifément ces inconvéniens ? Naifc 
fent-ils directement de la Mufique elle- 
même , ou de la mauvaife maniéré de 
l’exprimer? Sont -ils fufceptibles de 
correction , & quels font les remedes 
convenables qu’on y pourroit appor* 
ter ? il eft rare qu’on pouffe l’examerl 
jufques-là ; & après avoir eu la pa- 
tience pendant des années entières , 
de s’emplir la tête de fons , & la mé- 
moire de verbiage , il arrive fouvent 
qu’on eft tout étonné de ne rien con- 
cevoir à tout cela , qu’on prend en dé- 
goût la Mufique & le Muficien , & 
qu’on laiffe-là l’un & l’autre, plus con- 
vaincu de l’ennuyeufe difficulté de cet 
Art , que de fej^charmes fi vantés. 

J’entreprends de juftifier la Mufique 
des torts dont on l’accufe , & de mon- 
ter qu’on peut, par des routes plus 
courtes & plus faciles , parvenir à la 
pofféder plus parfaitement , & avec 
plus d’intelligence , que par la mé- 
thode ordinaire , afin que fi le Public 
perfifte à vouloir s’y tenir, il ne s’en 
prenne du moins qu’à lui-même des 
difficultés qu’il y trouvera. 

Sans vouloir entrer ici dans le dç» 
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tail de tous les defauts du fyftême éta- 
bli , j’aurai , cependant , occafion de 
parler des plus confidérables , & il fe- 
ra bon d’y remarquer toujours que 
ces inconvéniens étant des fuites né- 
ceffaires du fond même de la mé- 
thode, il eft abfolument impoffible de 
les corriger autrement que par une re- 
fonte générale, telle que je lapropofe s 
il refte à examiner fi mon fyftême re- 
médie en effet à tous ces défauts , fans 
en introduire d’équiualens, & c’eft à 
cet examen que ce petit - Ouvrage eft 
deftiné. 

En général , on peut réduire tous les 
vices de la Mufique ordinaire à trois 
claffes principales. La première eft la 
multitude des fignes & de leurs com- 
t binaifons, qui furchargent inutilement 
l’efprit & la mémoire des Commen- 
çons, de façon que l’oreille étant for- 
mée , & les organes ayant acquis toute 
la facilité néceffaire , long-tems avant 
qu’on foit en état de chanter à livre 
ouvert , il s’enfuit que la difficulté eft 
toute dans l’obfervation des réglés , & 
nullement’ dans l’exécution du chant. 
La fécondé eft le défaut d’évidence 
dans le genre des intervalles exprimés 
fur la même ou fur différentes clefs. 
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Défaut d’une fi grande étendue , que l 
non-feulement , il eit la caufe princi- 
pale de la lenteur du progrès des Eco- 
liers ; mais encore qu’il n’eft point de 
Muficien formé qui n’en foit quelque- 
fois incommodé dans l’exécution. La 
troifieme enfin, eft l’extrême diffufton 
des caraéteres & le trop grand volume 
qu’ils occupent, ce qui, joint à ces 
lignes & à ces portées fi ennuyeufes à 
tracer , devient une fource d’embarras 
de plus d’une efpece. Si le premier 
mérite des lignes d’inftitution elt d être 
clairs , le fécond eft d’être concis ; quel 
jugement doit-on porter des notes de 
notre Mulique,à qui l’un & l’autre 
manquent ? 

11 paroit d’abord aflez difficile de 
trouver une méthode qui puifTe remé- 
dier à tous ces inconvéniens à la Fois. 
Comment donner plus d’évidence à 
nos figues , fans les- augmenter en 
nombre ? Et comment les augmenter 
en nombre, fans les rendre d’un côté 
plus longs à apprendre , plus difficiles 
à retenir, & de l’autre , plys étendus 
dans leur volume ? 

Cependant , à confidérer la chofe 
de près , on fent bientôt que tous ces 
défauts partent de la même fource; 
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Savoir, delà mauvaife inftitution des 
■fignes & de la quantité qu'il en a fallu 
établir pour fuppléer à l’expreflion bor- 
née & mal-entendue qu’on leur a don- 
née en premier lieu ; & il eft démonf- 
tratif que dès qu’on aura inventé des 
fignes équivalens , mais plus fimples, 
& en moindre quantité , ils auront 
par-là même plus de précifion & pour- 
ront exprimer autant de chofes en 
moins d’efpace. 

11 feroit avantageux, outre cela , 
que ces fignes fuffent déjà connus, 
afin que l’attention'fût moins partagée, 
& faciles à figurer , afin de rendre la 
JVÎufique plus commode. 

Voilà les vues que je me fuis propo- 
fées , en méditant le fyftéme que je 
préfente au Public. Comme je deftine 
un autre Ouvrage au détail de ma mé- 
thode » telle qu’elle doit être enfeignée 
aux Ecoliers, on n’en trouvera ici qu’un 
plan général, qui fufiira pour en don- 
ner la parfaite intelligence aux perfon- 
nes qui cultivent actuellement la Mu- 
fique,& dans lequel j’efpere , malgré 
fa brièveté , que la fimplicité de mes 
principes ne donnera lieu ni à l’obfcu- 
jité , ni à l’équivoque, 
v fl faut d'abord çonfidérer dans;. la 
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Mufique deux objets principaux, cha- 
cun ieparément. Le premier, doit être 
fexpreffion de tous les Tons poffibles, 
& l’autre, celles de toutes les différen- 
tes durées, tant des fons que de leurs 
filences relatifs , ce qui comprend aufli 
la différence des mouvemens. 

Comme la Mufique n’eft qu’un en- 
chaînement de fons qui fe font en- 
tendre , ou tous enfemble , ou fucceC. 
fivement , il fuffit que tous ces fons 
aient des expreflions relatives qui leur 
alfignent à chacun la place qu’il doit 
occuper, par rapport à un certain fou 
fondamental , naturel ou arbitraire , 
pourvu que ce fon fondamental foit 
nettement exprimé & que la relation 
foit facile à connoître. Avantages que 
n’a déjà point la Mufique ordinaire, 
où le fon fondamental n’a nulle évi- 
dence particulière, & où tous les rap- 
ports des notes ont befoin d’être long- 
tems étudiés. 

. Mais comment faut-il procéder pour 
déterminer ce fon fondamental de la 
maniéré la plus avantageufe qu’il eft 
polfibie ? c’eft d’abord une queffion qui 
mérite fort d’être examinée? On voit 
déjà qu’il n’eft aucun fon dans la na- 
ture qui contienne quelque propriété 


Digitizedby Google 



sur la Musique moderne. 71 

particulière & connue , par laquelle on 
puilfe le diftinguer , toutes les fois 
qu’on l’entendra. Vous ne fauriez dé- 
cider fur un fon unique, que ce foit un 
ut plutôt qu’un A2, ou un re , & tant 
que vous l’entendrez feul , vous n’y 
pouvez rien appercevoir qui vous doive 
engager à lui attribuer un nom plutôt 
qu’un autre. C’eft ce qu’avoit déjà re- 
marqué Monfieur de Mairan. Il n’y a , 
dit-il , dans la nature , ni ut , ni jfo/, 
qui foit quinte ou quarte par foi-même , 
parce que ut , fol ou re n’exiftent 
qu’hypothétiquement félon le fon fon- 
damental que l’on a adopté. La fenfa- 
tion de chacun des tons n’a rien en foi 
de propre à la place qu’il tient dans l’é- 
tendue du clavier , rien qui le diftingue 
des autres pris féparément. Le re de 
l’Opéra pourroit être Mut de Chapelle, 
ou au contraire : la même vîteffe , la 
même fréquence de vibrations qui conf- 
titue l’un , pourra fervir , quand on 
voudra , à conftituer l’autre ; ils ne 
different dans le fentiment qu’en qua- 
lité de plus haut ou de plus bas, 
comme huit vibrations , par exemple , 
différent de neuf, & non pas d’une 
différence fpécifique de fenfation. 

Yoilà donc tous les fons imaginables 
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réduits à la feule faculté d’exciter des 
feu Cations par les vibrations qui les pro- 
duifent , & la propriété fpécifique de 
chacun d’eux réduite au nombre par- 
ticulier de ces vibrations , pendant un 
tems déterminé : or , comme il eft im- 
poffible de compter ces vibrations , du 
moins d’une maniéré direéte , il refte 
démontré qu’on ne peut trouver dans 
les fons aucune propriété fpécifique par 
laquelle on les puifle reconnoitre fé- 
.parcment , & à plus forte raifim qu’il 
n’y a aucun d’eux qui mérite par préfé- 
rence d’être diftingué de tous les autres 
& de fervir de fondement aux rapports 
qu’ils ont entr’eux, 

11 eft vrai que M* Sauveur avoit pro- 
pofé un moyen de déterminer un fon 
fixe qui eut fervi de bafe à tous les tons 
de l’échelle générale : mais fes raifon- 
nemens mêmes prouvent qu’il n’eft 
point de fon fixe dans la nature , & 
l’artifice très-ingénieux & très-imprati- 
quable qu’il imagina pour en trouver 
un arbitraire , prouve encore combien 
il y a loin des hypothefes , ou même , 
fi l’on veut , des vérités defpéculation, 
3ux fimples réglés de pratique. 

Voyons , cependant, fi en épiant la 
jiature de plus près , nous ne pourrons 

point 


Digitized by Google 



SUR IA MUSIdÜE MOBERNE. 7£ 

point nous difpenfer de recourir à l’Art , 
pour établir un ou plufteurs fons fon- 
damentaux , qui puilfent nous fervir de 
principe de comparaifon pour y rappor- 
ter tous les autres. 

D’abord , comme nous ne travaillons 
que pour la pratique , dans la recherche 
des fons , nous ne parlerons que de ceux 
qui compofent le fyftême tempéré * 
tel qu’il eft univerfellement adopté , 
comptant pour rien ceux qui n’entrent 
point dans la pratique de notre Mu- 
fique , & considérant comme juftes , 
fans exception , tous les accords qui 
réfultent du tempérament. On verra 
bientôt que cette fuppofition , qui eft 
la même qu’on admet dans la Mufique 
ordinaire , n’ôtera rien à la variété que 
fyftême tempéré introduit dans l’effet 
des différentes modulations. - 

En adoptant donc la fuite de tous les 
fons du clavier , telle qu’elle eft prati- 
quée fur les Orgues & les Clavecins , 
l’expérience m’apprend qu’un certain, 
fon auquel on a donné le nom d’ut , 
rendu par un tuyau long; de feize pieds \ 
ouvert., fait entendre affez diftin&e* 
ment , outre le fon principal , deux 
autres fons plus foibles , l’un à la tierçç 
Mufique. * • D 
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majeure , & l’autre à la quinte ( * } 
auxquels on a donné les noms de mi & 
de fol. J’écris à part ces trois noms , 
& cherchant un tuyau à la quinte du 
premier , qui rende le même fon que 
je viens d’appeller fol ou fon oétave y 
j’en trouve un de dix pieds huit pouces 
de longueur , lequel , outre le fon prin- 
cipal fol , en rend aulfi deux autres , 
mais plus faiblement ; je les appelle fl 
& re, & je trouve qu’ils font précifé- 
ment en même rapport avec le foj . , que 
fe fol & le mi l’étoient avec Y ut y je 
les écris à la fuite des autres , omettant 
comme inutile d’écrire le fol une fécon- 
dé fais. Cherchant un troifieme tuyau 
à funilfon de la quinte re , je trouve 
qu’il rend encore deux autres fans ou- 
tre le fon principal re , & toujours en 
même proportion que les précédens ; 
je les appelle fa & la (f ) & je les 


( * ) C’eft-à-dire , à la douzième , qui eft la 
réplique de la quinte , & à la dix*feptieme , qui 
pft la duplique de la tierce majeure. L’oftave , 
même plufieurs ottaves s’entendent aufli allés 
diftinttement , & s’entendroient bien mieux en* 
core , fi l’oreille ne les confondoit quelquefois 
fivec Le fon principal. 

( + ) Le /<* qui fait la tierce majeure du rt fe 
£ouve, par eonféqueot, diète dans cette f rg* 
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écris encore à la fuite des précédens. 
En continuant de même fur le la , je 
irouverois encore deux autres fons : 
mais comme j’apperqois que la quinte 
eft ce même mi qui a fait la tierce du 
premier fon ut , je m’arrête-là , pour 
aie pas redoubler inutilement mes expé- 
riences , & j’ai les fept noms fuivans > 
répondans au prenier fon ut & aux fix: 
autres que j’ai trouvés de deux en deux. 

Ut , mi » fol , fi , re , fa , la. 

Rapprochant enfuite tous ces fons 
par oétaves , dans les plus petits inter» 
valles où je puis les placer , je les trouve 
rangés de cette forte ; 

Ut, re , mi , fa , fol , la , fi. 

Et cès fept notes ainfx rangées, indi- 
» ■...! « ■ ■ ■ » 

greflion, & il faut avouer qu’il n’eft pas aifé 
de développer l’origine du fa naturel confédéré 
comme quatrième note du ton : mais il y auroit 
là-deflus des obfervations à faire qui nous me- 
neroient loin & qui ne feroient pas propres à 
cet Ouvrage. Au refte , nous devons d’autant 
moins nous arrêter à cette légère exception , 
qu’on peut démontrer que le fa naturel ne fau- 
^roit être traité dans le ton d’wt que comme 
difibnauce ou préparation à la difl'onance. 

D z 
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quent juftement le progrès diatonique 
affedté au mode majeur , par la nature T 
même : or , comme le premier Ton ut 
a fervi de principe & de bafe à tous les 
autres , nous le prendrons pour ce fort 
fondamental que nous avions cherché» 
parce qu’il eft bien réellement la fource 
& l’origine d’où font émanés tous ceux 
qui le fuivent. Parcourir ainfi tous les 
fons de cette échelle, en commençant 
& finiffant par le fon fondamental , & 
en préférant toujours les premiers en- 
gendrés aux derniers ; c’eft ce qu’on 
appelle moduler dans le ton d’nf ma- 
jeur, & c’eft- là proprement la gamme 
fondamentale, qu’on eft convenu d’ap- 
peller naturelle préférablement- aux au- 
tres , & qui fert dç rçgle de comparai- 
fon , pour y conformer les fons fonda- 
mentaux de tous les tons pratiquâmes. 
Au refte : il eft bien évident qu’en pre- 
nant le fon rendu par tout autre tuyau 
pour le fon fondamental y.t r nous fe- 
rions parvenus par des fons différens à 
une progreflion toute femblable , & 
que, par conféquent , ce choix n*eft 
que de pure convention & tout aufli 
arbitraire que celui d’un tel ou tel mé- 
ridien pour déterminer les degrés de 
longitude. 
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Il fuit de-là , que ce que nous avons 
Fait en prenant ut pour bafe de notre 
opération , nous le pouvons faire de 
même en commençant par un des fix 
fons qui le fuivent , à notre choix , & 
qu’appellant ut ce nouveau fon fonda- 
mental, nous arriverons à la même pro- 
greffion que ci-devant, & nous trou- 
verons tout de nouveau , 

Ut , re , mi , fa , fol , la , fi. 

Avec cette unique différence que ces 
derniers fons étant placés à l’égard de 
leur fon fondamental de la même ma- 
niéré que les précédens l’étoient à l'é- 
gard du leur , & ces deux fons fonda- 
mentaux étant pris fur différens tuyaux, 
il s’enfuit que leurs fons correfpondans 
font auffi rendus par différens tuyaux , 
■& que le premier ut , par exemple, n’é- 
tant pas le même que le fécond > le 
premier rt n’eft pas non plus le même 
que le fécond. 

A préfent l’un de ces deux tons étant 
pris pour le naturel , fi vous voulez fa- 
voir ce que les différens fons du fécond 
font à l’égard du premier, vous n’avez 
qu’à chercher à quel fon naturel du pre- 
mier ton fe rapporte le fondamental d& 

D j 
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fécond, & le même rapport fubfiftera 
toujours entre les fons de même déno- 
mination de l’un & de l’autre ton dans 
les octaves correfpondantes. Suppofant 
par exemple , que i’ut du fécond ton 
l'oit un fol au naturel , c’eft-à-dire , à 
la quinte de Mut naturel , le re du fé- 
cond ton fera fûrenient un la naturel , 
c’e(t-à-dire , la quinte du re naturel , te 
mi fera un/f, le/a un «t, &c. & alors 
on dira qu’on eft au ton majeur de fol y 
c’eft-à-dire , qu’on a pris le fol naturel 
pour en faire le fon fondamental d’ua 
autre ton majeur. 

Mais ft , au lieu de m’arrêter en la 
dans l’expérience des trois fons rendus 
par chaque tuyau , j’avois continué ma 
progredion de quinte en quinte jufqu’à 
me retrouver au premier ut d’où j etois 
parti d’abord , ou à l’une de fes oéta- 
ves , alors j’aurois paffé par cinq nou- 
veaux fons altérés des premiers , lef. 
quels font avec eux la fomme de douze 
fons différens , renfermés dans l’éten- 
due de l’octave, & faifant erifemble ce: 
qu’on appelle les douze cordes du fyC. 
tême chromatique. 

Ces douze fons répliqués à différen- 
tes oétaves ,• font toute l’étendue de 
l’échelle générale , fans qu’il puiife ja* 
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tnais s’en préfenter aucun autre , du 
moins dans la fyftê.ne tempéré , puif- 
qu’après avoir parcouru de quinte en 
quinte tous les fons que les tuyaux fai* 
foient entendre , je fuis arrive à la 
teplique du premier par lequel j’avois 
commencé , & que , par cclnféquent , 
en pourfuivant la même opération , je 
n’aurois jamais que les répliqués, c’eft- 
à-dire, les octaves des fons précédens. 

La méthode que la nature m’a indi- 
quée , & que j’ai fuivie pour trouver 
la génération de tous les fons pratiqués 
dans la Mufique, m’apprend donc en 
premier lieu, non pas à 'trouver un 
fon fondamental , proprement dit , qui 
n’exifte point, mais à tirer d’un fon 
établi par convention , tous les mêmes 
avantages qu’il pourroit avoir, s’il étoic 
réellement fondamental , c’eît- à-dire ^ 
à en faire réellement l’origine & le gé- 
nérateur de tous les autres fons qui font 
en ufage & qui n’y peuvent être qu’en 
conféquence de certains rapports dé- 
terminés qu’ils ont avec lui , comme 
les touches du clavier à l’égard du C 
Sol ut. 

Elle m’apprend en fécond lieu , qu’a- 
près avoir déterminé le rapport de cha- 
cun de ces fons avec le fondamental 5 

D 4 
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«n peut à Ton tour le confidérer comme 
fondamental lui-même, puifque le tuyau 
qui le rend , faifant entendre fa tierce 
majeure & fa quinte auffi bien que le 
fondamental , on trouve , en partant 
de ce fon-tà comme générateur , une 
gamme qui ne différé ea rien , quant à * 
fa progreffion , de la gamme établie en 
premier lieu ; c’eft-à-dire , en un mot , 
que chaque touche du clavier peut & 
doit même être confidérée fous deux 
fens tout-à fait différens ; fuivant le pre- 
mier , cette touche repréfente un fon 
relatif au C fol ut , & qui , en cette 
qualité , s’appelle re , ou mi , ou fol y 
&c. félon qu’il eft le fécond , le troi- 
sième ou le cinquième degré de l’oélave 
renfermée entre deux ut naturels. Sui- 
vant le fécond fens elle eft le fondement 
d’un ton majeur , & alors elle doit 
conftamment porter le nom d'ut , & 
toutes les autres touches ne devant être 
confidérées que par les rapports qu’el- 
les ont avec la fondamentale , c’eft ce 
rapport qui détermine alors le nom 
quelles doivent porter fuivant le degré 
qu’elles occupent : comme l’oêtave ren- 
ferme douze fons , il faut indiquer celui 
qu’on choifit & alors c’eft un la ou un 
rc , naturel , cela détermine le fou : 
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mais quand il faut le rendre fondamen- 
tal & y»fixer le ton , alors c’eft conf. 
tâmment un ut , & cela détermine le 
progrès. 

11 réfulte de cette explication que 
-chacun des douze fons de l’octave peut 
■être fondamental ou relatif, fuivant la 
maniéré dont il fera employé , avec 
cette diftinétion que la difpofition de 
r ut naturel dans l’échelle des tons , le 
rend fondamental naturellement, mais 
qu’il peut toujours devenir relatif à tout 
autre fon que l’on voudra choifir pour 
fondamental ; au lieu que ces autres 
fons , naturellement relatifs à celui d'ut , 
ne deviennent fondamentaux que par - 
une détermination particulière. Au ref- 
te •, il eft évident que c’eft la nature 
même qui nous conduit à cette diftinc- 
tion de fondement & de rapports dans 
les fons : chaque fon peut être fonda- 
mental naturellement , puifqu’il fait 
entendre fes harmoniques, c’eft-à-dire, 
fa tierce majeure & fa quinte , qui font 
les cordes eflentielles du ton dont il eft 
le fondement , & chaque fon peut en- 
core être naturellement relatif, puif- 
qu’il n’en eft aucun qui ne foit une des 
harmoniques ou des cordes effentielles 
«l’un autre fon fondamental , & qui n’ en 
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puifle être engendré en cette qualité* 
On verra dans la fuite pourquoi j’ai itu 
fifté fur ces obfervations. 

Nous avons donc douze fons qui 
fervent de fondemens ou de toniques 
aux douze tons majeurs , pratiqués 
dans la Mufique , & qui , en cette 
qualité , font parfaitement femblables , 
quant aux modifications qui réfultent 
de chacun d’eux , traité comme fon- 
damental. A l’égard du mode mineur , 
il ne nous eft point indiqué par la 
nature , & comme nous ne trouvons 
aucun fon qui en faffe entendre les 
harmoniques , nous pouvons conce- 
voir qu’il n’a point de fon fondamen- 
tal abfolu , & qu’il ne peut exifter 
qu’en vertu du rapport qu’il a avec le 
mode majeur dont il eft engendré , 
comme il eftaifé de le faire voir ( *}. 

Le premier objet que nous devons 
donc nous propofer dans l’infiitution 
de nos nouveaux fignes , c’eft d’en 
imaginer d’abord un qui défigne nette- 
ment , dans toutes les occafions v la 
corde fondamentale que l’on prétend 


( * ) Voyez. M. Rameau , nouv. fyft. p. 21*. 
& tr. de l’Harm. p. iz le 
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établir , & le rapport qu’elle a avec 
la fondamentale de comparaifon, c’eft- 
à-dire , avec Vut naturel. 

Suppofons ce figne déjà choifi. La 
fondamentale étant déterminée , il s’agi- 
ra d’exprimer tous les autres Ions par 
le rapport qu’ils ont avec elle , car 
c’eft elle feule qui en détermine le 
progrès & les altérations : ce n’eft pas , 
à la vérité , ce qu’on pratique dans 
laMufique ordinaire > où les fons font 
exprimés conftamment par certains 
noms déterminés , qui ont un rapport 
direCt aux touches des inftrumens 3c à 
la gamme naturelle , fans égard au ton 
où l’on eft , ni à la fondamentale qui 
le détermine : mais comme il eft ici 
queftion de ce qu’il convient le mieux: 
de faire , & non pas de ce qu’on fait 
actuellement , eft-on moins en droit de 
rejetter une mauvaife pratique , fi je 
fais voir que celle que je lui fubftitue 
mérite la préférence , qu’on le feroit 
de quitter un mauvais guide pour un 
autre qui vous montreroit un chemin 
plus commode & plus court? Et ne 
fe moqueroit-on pas du premier , s’il 
vouloir vous contraindre à le fuivre 
toujours, par cette unique raifon „ 
qu’il vous égare depuis long - tgpis ? 
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Ces confidérations nous mènent dî- 
. rectement au choix des chiffres pour 
exprimer les fons de la Mufique , puiC- 
que les chiffres ne marquent que des 
rapports , & que l’expreffion des fons 
n’eft aufli que celle des rapports qu’ils 
ont entr’eux. Audi avons nous déjà 
remarqué que les Grecs ne fe fervoient 
des lettres de leur Alphabet à cet ufage, 
que parce que ces lettres étoient en 
meme tems -les chiffres de leur arith- 
métique , au lieu que les caraéteres 
de notre Alphabet ne partant point 
communément avec eux les idées de 
nombre , ni de rapports , ne feroienc 
pas , à beaucoup près , fi propres à les 
exprimer. 

Il ne faut pas s’étonner après cela 
fi l’on a tenté fi fouvent de fubfti* 
tuer les chiffres aux notes de la Mufi- 
que ; c’étoit affurément le fervice le 
plus important que l’on eût pu rendre 
à cet Art, fi ceux qui l’ont entrepris 
avoient eu la patience ou les lumiè- 
res néceffaires pour embraffer un fyftè* 
me général dans toute fon etendue. 
Le grand nombre de tentatives qu’on 
• a faites fur ce point , fait voir qu’on 
fent depuis long-tems les défauts des 
caj^âetes établis. Mais il fait voir en* 
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core qu’il eft bien plusaifé de les ap- 
percevuir que de les corriger ; faut-il 
conclure de -là que. la chofe eft im- 
polïible ? 

Nous voilà donc déjà déterminés fur 
le choix des caracfteres ; il eft queftion 
maintenant de réfléchir fur la meilleure 
maniéré de les appliquer. Il eft fur 
que cela demande quelque foin : car 
s’il n’étoit queftion que d’exprimer tous 
les fons par autant de chilFres dif- 
férens, il n’y auroit pas-là grande diffi- 
culté : mais aufli n’y auroit-il pas non 
plus grand mérite , & ce feroit ramener 
dans la Mufique une confufion encore 
pire que celle qui naît de la pofition 
des notes. 

Pour m’éloigner le moins qu’il eft 
pofiible de i’efprit de la méthode or- 
dinaire , je ne ferai d’abord attention 
qu’au clavier naturel, c’cft-à-dire , aux 
touches noires de l’Orgue & du Cla- 
vecin , réfervant pour les autres des 
fignes d’altération femblables à ceux 
qui fe pratiquent communément. Ou- 
plutôt , pour me fixer par une idée 
plus univerfelle , je confidérerai feu- 
, le ment le progrès & le rapport des 
fons affetftés au mode majeur , faifant 
abftraètion à la modulation & aux chan- 
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gemetis de ton , bien fur qu’en faifant 
régulièrement l’application de mes ca- 
ractères , la fécondité de mon principe 
fuffira à tout. 

De plus : comme toute l’étendue du 
clavier n eft qu’une fuite de plufieurs 
oétaves redoublées , je me contenterai 
d’en confidérer une à part , & je cher- 
cherai enfuite un moyen d’appliquer 
fucceflivement à toutes , les mêmes 
caraéteres que j’aurai affeétés aux fons 
de celle-ci. Par-là , je me conformerai 
à la fois à l’ufage qui donne les mê- 
mes noms aux notes correfpondantes 
des différentes octaves , à mon oreille 
qui fe plaît à en confondre les fons , 
à la raifon'qui me fait voir les mê- 
mes rapports multipliés entre les nom- 
bres qui les expriment ; & enfin r je 
corrigerai un des grands défauts de 
la Mufique ordinaire , qui eft d’anéan- 
tir par une pofition vicieufe, l’ana- 
logie & la reffemblance qui doit tou- 
jours fe trouver entre les différentes 
oétaves. 

Il y a deux maniérés de confidérer les 
fons & les rapports qu’ils ont entr’eux , 
l’une, par leur génération, c’eft-à-dire, 
par les différentes longueurs des cor- 
des ou des tuyaux qui les font cn^ 
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tendre ; & l’autre , par les intervalles 
qui les réparent du grave à l’aigu. 

A l’egard de la première , elle ne 
fauroitètre de nulle conféquence dans 
rétabli flement de nos lignes , foit parce 
qu’il faudroit de trop grands nombres 
pour les exprimer ; foit enfin , parce 
que de tels nombres ne font de nul 
avantage pour la facilité de l’intona- 
tion , qui doit être ici notre grand 
objet. 

Au contraire , la fécondé maniéré' 
de confidérer les fons par leurs inter- 
valles, renferme un nombre infini d’uti- 
lités : c’eft fur elle qu’eft fondé le 
fyftême de la pofition , tel qu’il eft: 
pratiqué actuellement. 11 eft vrai que , 
fuivant ce fyftême, les notes n’ayant 
rien en elles-mêmes , ni dans l’efpace 
qui les fépare , qui vous indique clai- 
rement le genre de l’intervalle , il faut 
anoner un tems infini avant que d’a- 
voir acquis toute l’habitude nécefiaire 
pour le reconnoître au premier coup- 
d’œil. Mais comme ce défaut vient uni- 
quement du mauvais choix des fignes, 
on n’en peut rien conclure contre le 
principe fur lequel ils font établis , & 
l’on verra bientôt comment , au con- 
traire , on tire de ce principe tous les; 
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avantages qui peuvent rendre l’into- 
nation aifée à apprendre & à pratiquer. 

Prenant ut pour ce fon fondamen- 
tal , auquel tous les autres doivent fe 
rapporter & l’exprimant par le chiffre i, 
nous aurons à fa fuite l’exprelBon des 
fept fons naturels , ut, re , mi, fa , 
fol, la , Ji , par les fept chiffres, 
i,2) J ,4, 5,6,7; de façon que 
tant que le chant roulera dans l’éten- 
due de ces fept fons , il fuffira de les 
noter chacun par fon chiffre corref. 
pondant , pour les exprimer tous fans 
équivoque. 

Il eft évident que cette maniéré de 
noter , conferve pleinement l’avantage 
fi vanté de la pofition : car , vous con- 
noiffez à l’œil , auffi clairement qu’il 
eft poffible , fi un fon eft plus haut 
ou plus bas qu’un autre; vous voyez 
parfaitement qu’il faut monter pour al- 
ler de l’i au ç; & qu’il faut defcendre 
pour aller du 4 au 2 : cela ne fouffre pas 
la moindre répliqué. 

Mais je ne m’étendrai pas ici fur cet 
article , & je me contenterai de tou- 
cher , à la fin de cet Ouvrage , les 
principales réflexions qui naiffent de 
la comparaifon des deux méthodes 4 
& lion fuit mon projet avec quelque 
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attention , elles fe préfenteront d’elles- 
mêmes à chaque inftant, & , en laif- 
fant à mes Lecfteurs le plaifir de me 
. prévenir , j’efpere de me procurer la 
gloire d’avoir penfé comme eux. 

Les fept premiers chiffres ainfi dif- 
pofés , marqueront , outre les degrés 
de leurs intervalles , celui que chaque 
fon occupe à l’égard du fon fonda- 
mental ut , de façon qu’il n’eft aucun 
intervalle dont l’expreffion par chiffres 
ne vous préfente un double rapport, 
le premier , entre les deux fons qui 
le compofent , & le fécond , entre 
chacun d’eux & le fon fondamental. 

Soit donc établi que le chiffre i 
s’appellera toujours ut j 2 , s’appellera 
toujours re ; $ , toujours mi , &C. 
conformément à l’ordre fuivant. 

* » 2, î 5 î 1 6, 7. 

Ut , re , mi , fa , fol , la , Ji. 

Mais quand il eft queftion de fortir 
de cette étendue , pour paffer dans 
d’autres oétaves, alors cela forme une 
nouvelle difficulté ; car il faut nécef- 
fairement multiplier les chiffres , ou 
fuppléer à cela par quelque nouveau 
figne qui détermine l’octave où l’on 
chante , autrement lut d’en- haut 
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étant écrit i , auffi-bien que l’ut d’eri-i 
bas , le Muficien ne pourroit éviter 
de les confondre , & l’équivoque au- 
roit lieu néceiïairement. 

C’elt ici le cas où la pofition peuC 
être adtuife , avec tous les avantages 
qu’elle a dans la Mulique ordinaire ; 
fans en conferver ni les embarras , ni 
la difficulté. Etablirons une ligne ho- 
rizontale , fur laquelle nous difpofe- 
rons toutes les notes renfermées dans 
la même oétave , c’eft-à-dire , depuis 
& compris Y ut d’en-bas iufqu’à celui 
d’en-haut exclufivement. Faut-il paffei* 
dans l’octave qui commence à Y ut d’en- 
haut ? Nous placerons nos chiffres au- 
deffus de la ligne. Voulons-nous, au 
contraire , paffer dans l’oétave infé- 
rieure , laquelle commence en defcen- 
dant par le Jî , qui fuit l' ut pofé fur la 
ligne ? Alors nous les placerons au- 
deffousde la même ligne ; c'eft-à-dhe , 
que la pofition qu’on e(t contraint de 
changer à chaque degré dans la Mu ti- 
que ordinaire , ne changera dans la 
mienne qu’à chaque oétave , & aura , 
par conféquent, fis fois moins de com- 
binaifons. ( Voyez la Planche , Exetn- 
pie i.) 

Apres ce premier ut , je defcends au 
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fol de l’octave inférieure : je reviens à 
mon ut , & , après avoir fait le mi & 
le fol de la même oCtave , je paffe à 
V ut d’en-haut, c’eft-à-dire, à Y ut qui 
commence l’octave fupérieure; je re- 
defcends enfuite jufqu'au fol d’en-bas 
par lequel je reviens finir à mon pre- 
mier ut. 

Vous pouvez voir dans ces exemples 
(voyez la PI. Ex. 1 & 2.) comment 
le progrès de la voix eft toujours an- 
noncé aux yeux , ou par les différen- 
tes valeurs des chiffres , s’ils font 'de 
la même odtave , ou par leurs diffé- 
rentes pofitions , fi leurs octaves font 
différentes. 

Cette mécanique eft fi fimple qu’on 
la conçoit du premier regard , & la 
pratique en eft la chofe du monde la 
plus aifée.Avec une feule ligne vous mo- 
dulez dans l’étendue de trois odtaves & 
s’il fe trouvoitque vous vouluffiez paffer 
encore au-delà , ce qui n’arrivera gue- 
res dans une Mufique fage , vous avez 
toujours la liberté d’ajoucer des lignes 
accidentelles en-haut & en-bas , com- 
me dans la Mufique ordinaire , avec la 
différence que dans celle-ci il faut onze 
lignes pour trois oétaves, tandis qu’il 
n’en faut qu’une dans la mienne , & 
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que je puis exprimer l’étendue de cinq , 
fix , & près des fept octaves , c’elbà- 
dire , beaucoup plus que n’a d éten- 
due le grand clavier , avec trois lignes 
feulement. 

Il ne faut pas confondre la polî- 
tion, telle que ma méthode l’adopte 
avec celle qui lé pratique dans la Mu- 
fique ordinaire : les principes en font 
tout difïerens. La Mufique ordinaire 
n’a en v»e que de vous indiquer des 
intervalles & de difpofer en quelque 
façon vos organes , par l’afpeét du plus 
grand ou moindre éloignement des 
notes , fans s’embarraffer de diftinguer 
affez bien le genre de ces intervalles , 
ni le degré de cet éloignement , pour 
en rendre la connoiffance indépen- 
dante]de l'habitude. Au contraire , la 
connoiflance des intervalles qui fait 
proprement le fond de la fcience du 
Muficien m’a paru un point fi impor- 
tant, que j’ai cru en devoir faire l’obb» 
jet efifentiel de ma méthode. L’expli- 
cation fuivante montre comment on 
parvient par mes caradteres à détermu 
ner tous les intervalles pofïibles par 
leurs genres & par leurs noms , fans 
autre peine que celle de lire une fois 
ces remarques.* 
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Nous diftinguons d’abord les inter- 
valles en directs & renverfés , & les 
uns & les autres encore en (impies & 
redoublés. 

Je vais définir chacun de ces inter- 
valles conlidéré dans mon fy (terne. 

L’intervalle direct ell celui qui eft 
compris entre deux Tons , dont les 
chiffres font d’accorfl avec le progrès, 
c’eft-à-dire , que le fon le plus haut 
doit avoir aulïi le plus grand chiffre , 
& le fon le plus bas , le chiffre le 
plus petit. ( Voyc 2 la pl. Exemp. $.) 

L’intervalle renverfé eft celui dont 
le progrès eft contrarié par les chif- 
fres, c’eft-à-dire que fi l’intervalle 
monte, Je fécond chiffre eft le plus 
petit , & fi l’intervalle defcend , le 
fécond chiffre eft le plus grand. ( Voy, 
la pl. Ex. +. ) 

L’intervalle (impie eft celui qui ne 

Î iafTe pas l’étendue d’une oétave. £ Voy. 
a pl. Ex. n. ) ' ' / 

L’intervalle redoublé eft celui qui 
paffe l’étendue d’une octave. Il eft tou, 
jours la répliqué d’un intervalle fim- 
ple. ( Voyez Exemple 6. ) 

■ Quand vous entrez d’une oétave 
dans la fuivante , c’eft-à dire que vous 
paffez de la ligne au- deffus ou a^- 
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deffous d’elle ou vice-verfâ , l’inter- 
yalle eft iimple s’il eft renverfé, mais 
s’il eft dired il fera toujours redoublé. 

Cette courte explication fuffit pour 
connoitre à fond le genre de tout in- 
tervalle poflible. Il faut à préfent ap- 
prendre à en trouver le nom fur le 
champ. 

Tous les intervalles peuvent être 
confidérés comme formés des trois pre- 
miers intervalles fimples , qui font la 
fécondé , la tierce , la quarte ; dont 
les complémens à l’odave font la fep- 
tieme, la fixte & la quinte ; à quoi, 
fi vous ajoutez cette odave elle- mê- 
me , vous aurez tous les intervalles 
fimples fans exception. 

Pour trouver donc le nom de tout in- 
tervalle fimple dired , il ne faut qu’a- 
jouter l’unité à la différence des deux 
chiffres qui l’expriment. Soit, par exem- 
ple , cet intervalle i , 5 ; la différence 
des deux chiffres eft 4 , à quoi ajoutant 
l’unité vous avez ç , c’eft- à- dire , la 
quinte pour le nom de cet intervalle ; 
il en feroit de même fi vous aviez eu 
2 , 6 ; ou 7 , ; , &c. Soit cet autre 
intervalle 4, ç ; la différence eft 1 , 
à quoi ajoutant l’unité vous avez 2 , 

<c’ eft- à- dire , une fécondé pour le nom 

• * 
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de cet intervalle. La réglé eft générale* 

Si l’intervalle dired eft redouble 
après avoir procédé comme ci-devant 
il faut ajouter 7 pour chaque octave* 
<& vous aurez encore très-exaétement 
le nom de votre intervalle : par exem- 
ple , vous voyez déjà que — 1 3 eft 
une tierce redoublée , ajoutez donc 7 
à 3 , & vous aurez 10, c’eft-à-dire une 
dixième pour le nom de votre in- 
tervalle. 

Si l’intervalle eft renverfé , prenez 
le complément du direét > c’eft le nom 
de votre intervalle : ainQ , parce que Ja 
lixte eft le complément de la tierce , 
& que cet intervalle — 1 , eft une 

tierce renverfée , je trpuve que c’eft 
une fixte : fi de plus il eft redoublé , 
ajoutez -y autant de fois 7 qu’il y a 
d’oétaves. Avec ce peu de réglés , dans 
quelque cas que vous foyez , vous pou- 
vez nommer fur le champ & fans le 
' moindre embarras quelque intervalle 
qu’on vous préfente. 

Voyons donc, fur ce queje*viens 
d’expliquer , à quel point nous fom- 
mes parvenus dans l’art de folfier pat 
la méthode que je propofe. 

D’abord toutes les notes font connues 
fans exception $ il n’a pas fallu bien 
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de la peine pour retenir les noms de 
fept caractères uniques , qui font les 
feuls dont on ait à charger fa mé- 
moire pour l’expreffion des fons ; qu’on 
apprenne à les entonner jufte en mon- 
tant & en defcendant , diatonique- 
ment & par intervalles , & nous voilà 
tout d’un coup débarralfés des diffi- 
cultés de la pofition. 

A le bien prendre , la connoififance 
des intervalles , par rapport à la nomi- 
nation , n’eft pas d’une néceffité ab- 
fçlue , pourvu qu’on connoiffe bien 
lé ton d’où l’on part , & qu’on fâche 
trouver celui où l’opi va. On peut en- 
tonner exactement lut & le fa fans 
favoir qu’on fait une quarte : & fu- 
rement cela feroit toujours bien moins 
néceflairc par ma méthode , que par 
la commune , où la connoilfance nette 
& précife des notes ne peut fuppléer 
' à celle des intervalles ; au lieu que 
dans la mienne , quand l’intervalle fe- 
roit inçonnu , les deux notes qui le 
compofentferoient toujours évidentes , 
fans qu’on pût jamais s’/ tromper dans 
quelque ton & à quelque clef que l’on 
fût. Cependant tous les avantages fè 
trouvent ici tellement réunis , qu’au 
moyen de trois ou quatre obfer varions 

- très- 
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Urès-fimples , voilà mon Ecolier en état 
de nommer hardiment tout intervalle 
poffible , foit fur la même partie , foit 
en fautant de l’une à l’autre, & d’en 
lavoir plus à cet égard dans une heure 
d’application , que des Mufieiens de 
dix & douze ans de pratique : car on 
doit remarquer , que les opérations 
dont je viens de parler fe font tout 
d’un coup par l’efprit & avec une ra- 
pidité bien éloignée des longues gra- 
dations indifpenfables dans la Mufique 
ordinaire , pour arriver à la connoik 
lance des intervalles , & qu’enfin les ré- 
glés feroient toujours préférables à l’ha- 
'bitude , foit pour la certitude , foit pour 
la brièveté , quand même elles ne fe- 
roient que produire le même effet. 

Mais ce n’efl rren* d’être parvenu, 
jufqu’ici : il eft d’autres objets à con- 
îidérer & d’autres difficultés à fur- 
an on ter. 

Quand j’ai ci-devant affeélé le nont 
d’ut au fon fondamental de la gamme 
•naturelle , je n’ai fait que me confor- 
mer à l’efprit de la première inftitu- 
«tion du nom des notes , & à l’ufage 
.général des Mufieiens, & quand j’ai 
dit que la fondamentale de chaque toa 
Mujïque. Ê 
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avoit le même droit de porter le nom 
d'ut que ce premier fon , à qui il n’eifc 
affeêté par aucune propriété particu- 
lière , j’ai encore été autorife par la 
pratique univerfeile de cette méthode, 
qu’on appelle tranfpofition , dans la 
IVlufique vocale. 

Pour effacer tout fcrupule qu’on pour- 
roit concevoir à cet égard , il faut 
expliquer ma penfée avec un peu plus 
d’étendue : le nom d 'ut doit-il être 
néceflairement & toujours celui d’une 
touche fixe du clavier, ou doit-il au 
contraire être appliqué préférablement 
à la fondamentale de chaque ton ? 
c’eft la queftion qu’il s’agit de difcuter. 

A l’entendre énoncer de cette ma- 
niéré , on pourroit, peut-être, s’ima- 
giner que ce n’eft ici qu’une queftion 
de mots. Cependant elle influe trop 
dans la pratique pour être méprifée : 
il s’agit moins des noms en eux-mêmes, 
que de déterminer les idées qu’on leur 
doit attacher , & fur lefquelles on n’a 
pas été trop bien d’accord jufqu’ici. 

Demandez à une perfonne qui chante, 
ce que c’eft qu’un ut , elle vous dira 
que c’eft le premier ton de la gamme : 
demandez la même chofe à un joueur 
U’inftrumens , il vous répondra que 
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c’eft une telle touche de Ton Violon ou 
de Ton Clavecin, lis ont tous deux rai- 
fon ; ils s’accordent même en un fens , 
& s’aecorderoient tout-à-fait , fi l’un 
ne fe repréfentoit pas cette gamme 
comme mobile, & l’autre cet ut comme 
invariable. 

Puifque l’on eft convenu d’un cer- 
tain fon à-peu-près fixe pour y régler 
la portée des voix & le diapafon des 
inftrumens , il faut que ce fon ait né- 
cefTairement un nom , & un nom fixe 
comme le fon qu’il exprime ; donnons- 
lui le nom d’ut : j’y confens. Région* 
enfuite fur ce nom-là tous ceux des 
diiférens Ions de l’échelle générale , 
afin que nous puilïions indiquer le rap- 
port qu’ils ont avec loi & avec les 
différentes touches des inftrumens: j’y 
confens encore; & jufques-là le Sym- 
phonifte a raifon. 

Mais ces fons auxquels nous venons 
de donner des noms, & ces touches - 
qui les font entendre , font dilpofés 
de telle maniéré qu’ils ont entr’eux 
& avec la touche ut certains rapports 
qui conftituent proprement ce qu’on 
appelle ton , & ce ton dont idt eft la 
fondamentale eft celui que font enten- • 
dre les touches noires de l’Orgue & 

E z 
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du Clavecin quand on les joue dans 
un certain ordre , fans qu'il foit pofll- 
ble d’employer toutes les mêmes tou- 
ches pour quelque autre ton dont ut 
neferoitpas la fondamentale , ni d’em- 
ployer dans celui d 'ut aucune des tou- 
ches blanches du clavier , kfquelles 
n’ont même aucun nom propre , & 
en prennent de différent , s’appelant 
tantôt dièfes & tantôt bémols fuivant 
les tons dans lesquels elles font em- 
ployées. 

Or , quand on veut établir une au- 
tre fondamentale , il faut néceflaire- 
ment faire un tel choix des fons qu’on 
veut employer, qu’ils aient avec elle 
précifément les mêmes rapports que le 
rc , le mi , le fol, & tous les autres 
fons de la gamme naturelle avoient 
avec l 'ut. C’eft le cas où le Chan- 
teur a droit de dire au Symphonifte: 
pourquoi ne vous fervez-vous pas des 
mêmes noms pour exprimer les mêmes 
apports ? Au refte , je crois peu né- 
ceflaire de remarquer qu’il faudroit 
toujours déterminer la fondamentale par 
fon nom naturel , & que c’eft feule- 
ment après cette détermination qu’elle 
prendroit le nom d 'ut. 
il eft vrai qu’en affectant toujours les 
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mêmes noms aux mêmes touches de 
rinftrument & aux mêmes notes de la 
Mufique , il femble d’abord qu’on éta- 
blit un rapport plus direét entre cette 
note & cette touche , & que l’une excite 
plus aifément l'idée de l’autre , qu’on 
ne feroit en cherchant toujours une éga- 
lité de rapport entre les chiffres des 
notes & le chiffre fondamental d’un 
côté ; & de l’autre , entre le fon fon- 
"damental & les touches de l’i«ft ru- 
inent. 

On peut voir que je ne tâche pas d’é- 
nerver la force de l’objcétion ; oferai- je 
me flatter à mon tour, que les préju- 
gés n’ôteront rien à celle de mes ré- 
ponfes ? 

D’abord , je remarquerai que le rap- 
port fixé parles mêmes noms entre les 
touches de l’inftrument & les notes de 
la Mufique, a bien des exceptions & 
des difficultés auxquelles on ne fait 
pas toujours aflfez d’attention. 

Nous avons trois clefs dans la Mu- 
fique, & ces trois clefs ont huit pofi- 
tions , ainfi, fuivant ces différentes po- 
rtions, voilà huit touches différentes 
pour la même pofition , & huit por- 
tions pour la même touche & pour 
chaque touche de^l’inftrument : il e$ 
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certain que cette multiplication d’idées 
nuit à leur netteté ; il y a même bien 
des Symphoniftes qui ne les poflfédent 
jamais toutes à un certain point , quoi- 
que toutes les huit clefs foient d’ufage 
lur plufieurs inftrumens. 

Mais renfermons-nous'dans l’examen 
de ce qui arrive fur une feule clef. 
On s’imagine que la même note doit 
toujours exprimer l’idée de la même 
touche , & cependant cela eft très- 
faux : car par des accidens fort com- 
muns, caufés par les dièfes & les bémols, 
il arrive à tout moment, non-feulement 
que la note Jt devient la touche ut , 
que la note mi devient la touchera 
& réciproquement, mais encore qu’une 
note diéfce à la clef & diéfée par acci- 
dent , monte d’un ton tout entier , 
qu’un fa devient un fol , u nut , un re , 
&c. Et qu’au contraire par un double 
bémol , un mi deviendra un re , un Jt 
un ./a, & ainfi des autres. Où en eft 
donc la préciilon de nos idées ? Quoi î 
je vois un fol & il faut que je touche 
un la ! Eft-ce là ce rapport fi jufte , 
fi vanté , auquel on veut facrifier celui 
de la modulation ? 

Je ne nie pas cependant qu’il n’y ait 
quelque chofe de très-ingénieux , dans 
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l’invention des accidens ajoutés à la 
clef pour indiquer , non pas les dif. 
ferens tons , car ils ne funt pas toujours 
connus par-là , mais les différentes al- 
térations qu’ils caufent. Ils n’expli- 
quent pas mal la théorie des pro- 
greffions , c’eft dommage qu’ils faffent 
acheter fi cher cet avantage par la 
peine qu’ils donnent dans la pratique 
du chant & des inffrumens. Que me 
fert , à moi , de favoir qu’un tel demi- 
ton a changé de place , & que de-là 
on l’a transporté là pour en faire une 
note fenfible , une quatrième ou une 
fixiemc note ; h d’ailleurs je ne puis 
venir à bout de l’exécuter (ans me don- 
ner la torture, & s’il faut que je me 
fouvienne exactement de ces cinq dièfes 
ou de ces cinq bémols pour les appli- 
quer à toutes les notes que je trou- 
verai fur les mêmes pofitions ou à l’oc- 
tave , & cela précifément dans le tems 
que l’exécution devient la plus embar- 
raffante par la difficulté particulière de 
l’inftrument ? Mais ne nous imaginons 
pas que les Muliciens fe donnent cette 
peine dans la pratique ; ils fuivent une 
autre route bien plus commode , & 
il n’y a pas un habile homme parmi 
eux qui, après avoir préludé dans te 
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ton où il doit jouer , ne fafle plu® 
d’attemion au degré du ton où il fe 
trouve & dont il connoit la progreC. 
lion , qu’au dièfe ou au bémol qui 
l’afFedte. 

En général ,, ce qu’on appelle chanter 
& exécuter au naturel eft peut-être , ce 
qu’il y a de plus mal imaginé dans la 
Mu fi que : car fi les noms des notes ont 
quelque utilité réelle , ce ne peut être 
que pour exprimer certains rapports , 
certaines affections déterminées dans 
les progrelfions des fons. Or , dès que 
le ton change, les rapports des fons & 
la progrellion changeant aufii , la rai- 
fon dit qu’il faut de même changer les 
noms des notes en les rapportant par 
analogie au nouveau ton , fans quoi 
l’on renverfe le fens des noms , & 
l’on ôte aux mots le feul avantage 
qu’ils puilfent avoir , qui eft d’exciter 
d’autres idées avec celles des fons. Le 
pafiage du mi au fa ou du /? à Y ut , 
excite naturellement dans l’efprit dt* 
JCVluficien l’idée du demi-ton. Cepen- 
dant, fi l’on eft dans le ton de fi ou 
dans celui de mi , l’intervalle du fi à 
l 'ut, ou du mi au fa eft toujours d’un 
ton & jamais d'un demi- ton. Donc, 
au lieu de leur confervcr des noms qui 
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trompent l’efprit & qui choquent J’o- 
reille exercée par une différente habi. 
tude , il eft important d-e leur en 
appliquer d’autres dont le fens connu 
ne foit point contradictoire annonce 
les intervalles qu’ils doivent exprimer. 
Or , tous les rapports des fons dt» 
fyftême diatonique fe trouvent expri- 
més dans le majeur tant en montant 
qu’en defcendant , dans l’oétave conx- 
prife entre deux ut , fuivant l’ordre 
naturel , & dans le mineur, dans l’oc- 
tave comprife entre deux la fuivant là' 
même ordre en defcendant feulement T 
car en montant le mode mineur eft 
affujetti à des affections différentes qui 
présentent de nouvelles réflexion» 
pour la théorie , lefquelles ne font 
pas aujourd’hui de mon fujet r & qui 
ne font rien au fjftême qüe je pro-. 
pofe. 

Je ne difcenviens pas qu’à l’égard 
des inftrumens mai méthode ne s’écarte 
beaucoup de l’efprit de la méthode 
ordinaire : mais comme je ne crois pas 
la méthode ordinaire extrêmement 
eftimable , & que je crois même d’ei* * 
démontrer les défauts , il faudroit tou* 
jours avant que de me condamner par* 
fe mettre, en. état de me convaia^ 
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cre , non pas de la différence , mais du 
defavantage de la mienne. 

Continuons d'en expliquer la méca- 
nique. Je reconnois dans la Alufique 
douze fons ou cordes originales , l’un 
defquels eft le Cfol ut qui fert de fon- 
dement à la gamme naturelle : prendre 
un des autres fons pour fondamental , 
c’eft lui attribuer toutes les propriétés 
de Vut ; c’eft proprement tranfpofer la 
gamme naturelle plus haut ou plus bas 
de tant de degrés. Pour déterminer ce 
fon fondamental , je me fers du mot 
correfpondant , c’eft-à-dire > du./b/, du 
re , du la , &c. & je l’écris à la marge 
au haut de l’air que je veux noter r 
alors ce fol ou ce re qu’on peut appel- 
ler la clef, devient ut , & fervant de 
fondement à un nouveau ton & à une 
nouvelle gamme, toutes les notes du 
•Clavier lui deviennent relatives , & 
ce n’eft alors qu’en vertu du rapport 
qu’elles ont avec ce fon fondamental , 
qu’elles peuvent être employées. 

C’eft-là, quoiqu’on en puilfe dire, 
le vrai principe auquel il faut s’attacher 
dans la compofition-, dans le prélude , 
& d'ans le Chant ; & fi vous prétendez 
conferver aux notes leurs noms natu- 
rels, il faut néce Clairement que vous les 
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confidériez tout à la fois fous une dou- 
ble relation ; favoir, par rapport au 
V C fol ut & à la gamme naturelle, & par 
rapport au fon fondamental particu- 
lier , fur lequel vous êtes contraint d’en 
régler le progrès & les altérations. Il 
rfy a qu’un ignorant qui joue des 
dièfes & des bémols fans penfer au 
ton dans lequel il eft ; alors Dieu fait 
quelle juftelîe il peut y avoir dans fon 
jeu ! 

Pour former donc un éleve fuivant 
ma méthode , je parle de l’inftrument , 
car pour le Chant la cliofe eft li aifée 
qu’il feroit fuperflu de s’y arrêter ; il 
faut d’abord lui apprendre à connoitre 
& à toucher par leur nom naturel , 
c’eft- à-dire , fur la clef d'ut , toutes les 
touches de fon infiniment Ces pre- 
miers noms lui doivent fervir de réglé 
pour trouver enfuite les autres fonda- 
mentales , & toutes les modulations 
poftibles des tons majeurs auxquels 
feul il fuffit de faire attention , comme 
jç l’expliquerai bientôt. 

Je viens enfuite à la clef fol , & 
après lui avoir fait toucher, 1 e/o/, je 
l’avertis que ce fol devenant la fonda- 
mentale du ton , doit alors s’appellec 
fit. & je lui fuis parcourir fur cet ut toute 
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la gamme naturelle en-haut & en - bas 
fuivant l’étendue de fon inftrument : 
comme il y aura quelque différence 
dans la touche ou dans la difpofitioti 
des doigts à caufe du demi-ton tranC. 
pofé , je la lui ferai remarquer. Après 
l’avoir exercé quelque tems fur ces 
deux tons, je l’amenerai à la clef re , & 
lui faifant appeller ut\e re naturel , je 
lui fais recommencer fur cet ut une 
nouvelle gamme , & parcourant ainfi 
toutes les fondamentales de quinte ent 
quinte , il fe trouvera enfin dans le cas 
d’avoir prélude en mode majeur fur les 
douze cordes du fyftême chromatique y. 
& de connoitre parfaitement le rapport 
& les affrétions différentes de toutes 
tes touches de fon inftrument, fur cha- 
cun de ces douze differens tons» 

Alors je lui mets de la Mufique aifee 
entre les mains. La clef lui montre: 
quelle touche doit prendre la dénomi- 
nation d’î/t , ,& comme il a 

trouver le mi & le /b/ , &c, c eft-a-dire 
la tierce majeure & la quinte , &c. lur 
cette fondamentale , un 3 & un ^lont 
bientôt pour lui des fignes familiers v 
& fi les mouvemens lui étoient connus » 
& que rinftrument n’eût pas fes dimcul- 
tég. particulières ,., il leroit des- lois, co» 
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état d’exécuter à livre ouvert toute 
forte de Mufique fur tous les tons & 
fur toutes les clefs. Mais avant que d’en 
dire davantage fur cet article , il faut 
achever- d'expliquer la partie qui re- 
garde l’expreffion des fons. 

A l’égard du mode mineur , j’ai déjà 
remarqué que la nature ne nousl’avoife 
point enfeîgné directement. Peut-être 
vient-il d’une fuite de la progreffion. 
dont j’ai parlé dans l’expérience des. 
tuyaux , où l’on trouve qua la qua- 
trième quinte cet t/f'qui avoit fervi de- 
fondement à l’opération fait une tierce 
mineure avec le la qui eft alors le fon 
fondamental. Peut-être eft-ce auffi de-là 
que naît cette grande correfpondance' 
entre le mode majeur ut & le mode mi- 
neur de fa Gxieme note , & réciproque- 
ment entre le mode mineur la & le 
mode majeur de fa médtante. 

De plus ; la progreffion des fons 
affecftés au mode mineur eft précifé- 
ment la même qui fe trouve dans 
l’oétave comprife entre deux la 
puifque , fuivant Monfieur Rameau if 
eft effentiel au mode mineur d’avoir 
fa tierce & fa fixte mineures , & qu’il 
n’y a que cette oélave où , tous les 
autres - fions étant ordonnée commît: 


Digitized by Google 



no Dissertation 

ils doivent l’être , la tierce & la fixte 
fe trouvent mineures naturellement. 

Prenant donc la pour le nom de /a 
tonique des tons mineurs , & l’expri- 
mant par le chiffre 6 , je laiiferai tou.» 
jours à fa médiante ut le privilège 
d’être, non pas tonique, mais fonda- 
mentale cara&ériftique ; je me con- 
formerai en cela à la nature qui ne 
nous fait point connoître de fondamen- 
tale proprement dite dans les tons mi- 
neurs , & je conferverai à la fois l’uni- 
formité dans les noms des notes & 
dans les chiffres qui les expriment , & 
l’analogie qui fe trouve entre les modes 
majeur & mineur pris fur les deux cor- 
des ut & la. 

Mais cet ut qui par la tranfpofition 
doit toujours être le nom de la tonique 
dans les tons majeurs , & celui de la 
médiante dans les tons mineurs , peut , 
par conféquent , être pris fur chacune 
des douze cordes du fyftême chroma- 
tique, & pour la défigner, il fuffira de 
mettre à la marge le nom de cette 
corde prife fur le clavier dans l’ordre 
naturel. On voit par-là que fi le Chant 
efl dans le ton d 'ut majeur ou de la 
mineur , il faudra écrire ut à la marge ; 
fi le Chant eft dans le ton de rt majeur 
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ou de Jî mineur , il faut écrire rc à la 
marge ; pour le ton de mi majeur ou 
d’ut diète mineur , on écrira mi à la • 
marge , & ainti de fuite , c’eft-à-dire , 
-.que la note écrite à la marge, ou la 
clef défigne precifément la touche du 
clavier qui doit s’appeller ut , & par 
conféquent être tonique dans le ton 
majeur, médiante dans le mineur , & 
fondamentale dans tous les deux : fur 
quoi l’on remarquera que j’ai toujours 
appellé cet ut fondamentale & non 
pas tonique, parce qu’elle ne left que 
dans les tons majeurs , mais qu’elle 
fert également de fondement à la rela- 
tion & au nom des noces, & même 
aux différentes o&aves dans l’un & 
l’autre mode: mais à le bien prendre, 
la connoilfance de cette clef n’eft d’u- 
fage que pour les inftrumens , & ceux 
qui chantent n’ont jamais befoin d’y 
faire attention. 

Il fuitde-là que'la même clef fous le 
même nom d’ut , défigne cependant, 
deux tons différens , favoir , le majeur 
dont elle eft tonique , & le mineur 
dont elle eft médiante , & dont, par 
conféquent , la tonique eft une tierce 
au-delfous d’elle. 11. fuit encore que 
ks mêmes noms des notes & les notes,. 
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affe&ées de la même maniéré , du 
moins en defcendant , fervent égale- 
ment pour l’un & l’autre mode , de 
forte que non - feulement on n’a pas 
befoin de faire une étude particulière 
des modes mineurs ; mais que même 
on feroit à la rigueur dîfpenfé de les 
connoître , les rapports exprimés par 
les mêmes chiffres n’étant point diffé- 
lens , quand la fondamentale eit to* 
nique , que quand elle eft médiante: 
cependant pour l’évidence du ton & ^ 

pour la facilité du prélude , on écrira 
fa clef tout Simplement quand elle fera 
tonique , & quand elle fera médiante 
on ajoutera au-deffous d'elle une petite 
ligne horizontale. ( F. la pl. Ex. 7. & 8 .) 

Il faut parler à préfent des change, 
mens de ton : mais comme les altéra- 
tions accidentelles des fons s’y pré- 
sentent fou vent & qu’elles ont tou- 
jours lieu dans le mode mineur , eti 
montant de la dominante à la toni- 
que , je dois auparavant en expliquer 
les (ignés. 

Le dièfe s’exprime par une petite 
ligne oblique, qui croife la note ea 
montant de gauche à droite ,Jbl diè- 
fe , par exemple , s’exprime ainfi , 

Je» dièfe ainii q. Le bémol s’exprime 
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suffi par une femblable ligne qyi croife 
la ligne en defcendant , ^ > & 

ces lignes , plus fimples que ceux qui 
font en ufage , fervent encore à, mon- 
trer à l’œil le genre d’altération qu’ils 
caufent. 

Pour le bécarre , il n’eft devenu né- 
ceffaire que par le mauvais choix du 
dièfe & du bémol , parce qu’étant des 
cara&eres feparés des notes qu’ils al- 
tèrent , s’il s’en trouve plufieurs de 
fuite , fous l’un ou l’autre de ces 
fignes , on ne peut jamais diftinguer 
celles qui doivent être affettées de 
celles qui ne le doivent pas , fans fe 
fervir du bécarre. Mais comme par 
mon fyftême , le figne de l’altération » 
•outre lafimplicité de fa figure , a en- 
core l’avantage d’être toujours inhé- 
rent à la note altérée , il eft clair que 
toutes celles auxquelles on ne le verra 
point , devront être exécutées au ton 
naturel qu’elles doivent avoir fur la 
fondamentale où l’on eft. Je retranche 
donc le bécarre comme inutile , te je 
le retranche encore comme équivo- 
que , puifqu’ii eft commun de le trou- 
ver employé en deux fens tout oppo- 
fés : car les uns s’en fervent pour ôter 
l’altération caufée par .les lignes de la 
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clef , & les autres , au contraire , pour 
remettre la note au ton qu’elle doit 
avoir conformément à ces mêmes 
fignes. 

A l’egard des changemens de ton , 
foit pour palier du majeur au mineur, 
ou d’une tonique à une autre , il pour- 
roit fufiire de changer la clef : mais 
comme il eli extrêmement avantageux 
de ne point rendre la connoiflance de 
cette clef néceffaire à ceux qui chan- 
tent , & que , d’ailleurs , il faudroit 
une certaine habitude pour trouver 
facilement le rapport d’une clef à l’au- 
tre , voici la précaution qu’il y faiït 
ajouter. Il n’eft queftion que d'expri- 
mer la première note de ce change- 
ment , de maniéré à repréfenter ce 
qu’elle étoit dans le ton d’où l’on fort, 
& ce qu’elle eft dans celui où l’on en- 
tre. Pour cela , j écris d’abord cette 
première note entre deux doubles li- 
gnes perpendiculaires par le chiffre 
qui la repréfente dans le ton précé- 
dent , ajoutant au-deffus d’elle la clef 
ou le nom de la fondamentale du ton 
où l’on va entrer : j’écris enfuite cette 
même note par le chiffre qui l’expri- 
me dans le ton qu'elle commence. 
De forte • qu’eu égard à la fuit* dw 


Digitized by Google 


sur la Musique moderne, iiç 

Chant , le premier chiffre indique le 
xon de la noce, & le fécond fert à en 
trouver le nom. 

Vous voyez ( pi. Ex. 9. ) non-feule- 
ment que du ton de JoL vous paffez 
dans celui d'ut , mais que la note fa 
du ton précédent eft la même que la 
note ut qui fe trouve la première dans 
celui où vous entrez. 

Dans cet autre exemple , ( Voyez 
Ex. io. ) la première note ut du pre- 
mier changement feroit le mi bémol du 
mode précédent , & la première note 
mi du fécond changement feroit l 'ut 
dièfe du mode précédent , comparai- 
fon très-commode pour les voix & mê- 
me pour les inftrumens" , lefquels ont 
de plus l’avantage du changement de 
clef. On y peut remarquer aufii que 
dans les changemens de mode , la fon- 
damentale change toujours , quoique 
la tonique relie la même; ce qui dé- 
pend des réglés que j’ai expliquées ci- 
devant. 

Il refie dans l’étendue du clavier 
une difficulté dont il eft tems de par- 
ler. 11 ne fuffit pas de connoître le 
progrès affefté à chaque mode , la fon- 
damentale qui lui eft propre» fi cette 
fondamentale eft tonique ou médiane®. 
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ni enfin de la favoir rapporter à la pîâ- 
ce qui lui convient, dans l'étendue dt 
la gamme naturelle ; mais il faut en- 
core favoir à quelle odave, & en un 
mot à quelle touche précife du clavier 
elle doit appartenir. 

Le grand clavier ordinaire a cinq 
odaves d’étendue , & je m’y bornerai 
pour cette explication , en remarquant 
feulement qu’on eft toujours libre de 
le prolonger de part & d’autre tout 
aufli loin qu’on voudra , fans rendre 
la note plus diffufe ni plus incommode. 

Suppofons donc que je fois à la clef 
dut , c’eft-à dire au fon dut majeur , 
ou de la mineur, qui conftitue le cla- 
vier naturel. Le clavier fe trouve alors 
difpofé de forte que depuis le premier 
ut d’en- bas jufqu’au dernier lit d’ en- 
haut , je trouve quatre odaves com- 
plétés outre les deux portions qui reC. 
tent en haut & en bas entre 1 -ut & le 
jfa, qui termine le clavier de part & 
d’autre. 

J’appelle A , la première odave corn* 
prife encre Y ut d’en-bas & le fuivant 
vers la droite, c’eft-à-dire , tout ce 
qui eft renfermé entre i & 7 indu rive- 
ment. J’appelle B l’odave qui com- 
mence au fécond ut , comptant de 
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même vers la droite ; C la troifieme , 
D , la quatrième , &c. jufqu’à E , où 
commence une cinquième oétave qu’on 
poufiferoit plus haut fi l’on vouloit. 
A l’égard de la portion d’en-bas qui 
co™ m ~ nce au premier fa , & fe ter- 
mine au premier Ji ; comme elle eft 
imparfaite , ne commençant point par 
la. fondamentale , nous l’appellerons 
Toctave X ; & cette lettre X fer- 
vira dans toute force de tons , à défi- 
gner les notes qui relieront au bas 
du clavier au-delfous de la première 
tonique. 

Suppofons que je veuille noter un 
air à la clef d'ut , c’eft-à-dire , au ton 
d’tzf majeur, ou de la mineur; j’écris 
ut au haut de ( la page à la marge , & 
je le rends médiante ou tonique, fui- 
vant que j’y ajoute ou non la pecice 
ligne horizontale. 

Sachant ainfi quelle corde doit être 
la fondamentale du ton , il n’eft,plus 
queftion que de trouver dans laquelle 
des cinq octaves rouie davantage le 
Chant que j’ai à exprimer , & d’en 
écrire la lettre au commencement de 
la ligne fur laquelle je place mos notes. 
Les deux cfpaces au-delfus & au-def- 
1 fous repréfenteront les étages conti- 
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gus , & ferviront pour les notes qui 
peuvent excéder en haut ou en bas 
l’oétave repréfentée par la lettre que 
j’ai mife au commencemeijyt de la li- 
gne. J’ai déjà remarqué que fi le Chant 
fe trou voit allez "bizarre pour pafier 
cette étendue , on feroit toujours libre 
d’ajouter une ligne en haut ou en bas, 
ce qui peut quelquefois avoir lieu pour 
les inftrumens. - 

Mais comme les ocftaves fe comp- 
tent toujours d’une fondamentale à 
l’autre, & que ces fondamentales font 
différentes , fuivant les différens tom 
où l’on eft , les odtaves fe prennent 
aufTi fur différens degrés, & font, tan- 
tôt plus hautes ou plus baffes , fuivant 
que leur fondamentale eft éloignée du 
C fol lit naturel. 

Pour repréfenter clairement cette 
mécanique, j’ai joint ici ( Voyez la 
Planche; une table générale de tous 
les fons du clavier , ordonnés par rap- 
port aux douze cordes du fyftême 
chromatique , prifes fuccelfivement 
-• pour fondamentales. 

On y voit d’une maniéré fimple & 
fenfible je progrès des différens fons , 
par rapport au ton où l’on eft. On 
y-erra aulfi par l’explication fuivante , 
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çomment elle facilite la pratique des 
inftrumens , au point de n’en faire 
qu’un jeu non-feulement par rapport 
aux inftrumens à touches marquées , 
comme le Baflon , le Hautbois , la 
Flûte, la Bafte-de-Viole , & le Clave- 
cin , mais encore à l’égard du Vio- 
lon , du Violoncelle & de toute autre 
efpece fans exception. 

Cette table repréfente toute l’éten- 
due du clavier, combiné fur les douze 
cordes : le clavier naturel , où l 'ut 
conferve fon nom propre , fe trouve 
ici au fixieme rang marqué par une 
étoile à chaque extrémité, & c’eftà ce 
rang que tous les autres doivent fe rap- 
porter, comme au terme commun dç 
çomparaifon. On voit qu’il s’étend de- 
puis 1 e fa d’en-bas jufqu’à celui d’en- 
.haut, à la diftance de cinq octaves , 
qui font ce qu’on appelle le grand 
clavier. 

J’ai déjà dit que l’intervalle compris 
depuis le premier 1 jufqu’au premier 7 
qui le fuit vers la droite , s’appelle A ; 
que l’intervalle compris depuis le fe- - 
çond 1 jufqu’à l’autre 7 m’appelle l’oc- 
tavé B ; l’autre, l’odaveC, &c. juk 
qu’au cinquième 1 , où commence l’oc- 
tave E , que je n’ai portée ici que juG. 
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qu’au /z. A l’égard des quatre notes 
qui font à la gauche du premier ut , 
3’ai dit encore qu’elles appartiennent 
à l’oétave X , à laquelle je donne ainû 
une lettre hors de rang , pour expri- 
mer que cette odtave n’eft pas com- 
plété , parce qu’il faudroit , pour par- 
venir jufqu’à l ’«£, defcendre plus bas 
que le clavier ne le permet. 

Mais fi je fuis dans un autre ton , 
comme , par exemple , à la clef de re , 
alors ce re change de nom & devient 
wt, c’eft pourquoi l’octave A , comprife 
depuis la première tonique jufqu’à fa 
•feptieme note , eft d’un degré plus 
élevée que l’oétave correfpondante du 
ton précédent, ce qu’il eft aifé de voir 
par la table, puifquccet ut du troifieme 
rang, c’eft-à-dire, de la clef de re , 
correfpond au re de la clef naturelle 
d’u£, fur lequel il tombe perpendicu- 
lairement, & par, la même raifon , l’oc- 
tave Xy a plus de notes que la même 
octave de la clef d'ut , parce que les 
oétavesen s’élevant davantage , s’éloi- 
gnent delà plus balTe note du clavier. 

Voilà pourquoi le^ oclaves montent 
depuis la clef d'ut jufqu’à la clef de mi 
& defcendent depuis la même elcfd’nt 
.jufqu’a celle de fa \ car ce/a qui eft la 

plus 
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plus bafle note du clavier , devient 
alors fondamentale , & commence , 
par conféquent , la première odave A. 

Tout ce qui eft donc compris entre 
les deux premières lignes obliques vers 
la gauche , eft toujours de l’octave A , 
mais à différens degrés, fuivant le ton 
où l’on eft. La meme touche , par exem- 
ple , fera ut dans le ton majeur de mi , 
re dans celui de re , mi dans celui 
d'ut , fa dans celui.de Jt , fol dans ce- 
lui de la , la dans celui de fol Jt dans 
celui de fa. C’eft toujours la même 
touche , parce que c'eft la même co- 
lonne > & c’eft la même odave , parce 
que cette colonne eft renfermée entre 
les mêmes lignes obliques. Donnons 
un exemple de la façon d’exprimer le 
ton , l’oétave & la touche fans équivo- 
que. ( Voyez la PI. Exemple n. ) 

. Cet exemple eft à la clef de re , il faut 
donc le rapporter au quatrième rang , 
répondant à la même clef, l’ odave B, 
marquée fur la ligne > montre que l’in- 
tervalle fupérieur dans lequel com- 
mence le chant , répond à l’odave fu- 
périeure C : ainfi la note $ , marquée 


d’un a dans la table , eft juftement 
celle qui répond à la première de cet 
Miftque* F 



| 


Digitized by Google 



122 Dissertation 

exemple. Ceci fuffit pour faire enten- - 
dre que dans chaque partie on doit 
mettre fur le commencement de la li- 
gne , la lettre correfpondante à l’octa- 
ve , dans laquelle léchant de cette par- 
tie roule le plus, & que les efpaces qui 
font au-deflus & au-deffous , feront 
pour les octaves fupcrieure & infé- 
rieure. 

Les lignes horizontales fervent à fépa- 
rer , de demi-ton en demi-ton , les dif- 
férentes fondamentales » dont les noms 
font écrits à la droite de la table. 

Les lignes perpendiculaires montrent 
que toutes les notes traverfées de la 
même ligne , ne font toujours qu’une 
même touche, dont le nom naturel, 
fi elle en a un , fe trouve au fixieme 
rang , & les autres noms dans les au- 
tres rangs de la même colonne fuivant 
les différens tons où l’on eft. Ces lignes 
perpendiculaires font de deux fortes ; 
les unes noires , qui fervent à montrer- 
que les chiffres qu’elles joignent re- 
préfententune touche naturelle , & Les 
autres ponctuées , qui font pour les 
touches blanches ou altérées , de faqon 
qu’en quelque ton que l’on foit , on 
peut connoître fur le champ , par Le 
moyen de cette table , quelles font les 
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ïiotes qu’il faut altérer pour exécuter 
dans ce ton-là. 

Les clefs que vous voyez .au com- 
mencement, fervent à déterminer quelle 
note doit porter ie nom d’ut , & à mar- 
quer le ton comme je l’ai déjà dit ; 
il y en a cinq qui peuvent être dou- 
bles , parce que le bémol de la fupé- 
rieure marqué b , & le dièfe de l’infe- 
rieure marqué d , produifent le même • 
effet ( * ). il ne fera pas mal cepen- 
dant de s’en tenir aux dénomination* 
que j’ai choifies, & qui, abftraélioit 
faite de toute autre raifon , font d«t 
moins préférables parce qu’elles fonC 
les plus ufitéés.î'.'i 

Il eft encore ai fe , par le moyen de 
cette table , de marquer précisément 
Pétendùe de chaque partie , tant vo- 
cale qu’înftrumentale, & la place qu’elle 
occupera dans ces différentes oétave^ 
fuivant le ton où l’on fera. 

Je fuis convaincu qu’en fuivant exac- 
tement les principes que je viens d’ex-» 


<*) Ce n’eft qn’en vertu du tempérament qu« 
la même touche peut fervir de dièfe à l'une 5c ‘ 
fle bémol à l’autre , puifque d’ailleurs . perfon ne 
n’ignore que la Tomme de deux demi-tous mi* 

uturs ne fautoit faite un ton. 

* - - • * * - • ' 
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pliquer , ii n’eft point de Chant qu'on 
ne foit en état de folfier en très- peu 
detems, & de trouver de niême fur 
quelque inftrument que ce ; foit , avec 
toute la facilité poftible. Rappelions 
un peu en détail ce que j’ai dit fut 
cet article. 

Au lieu de commencer d’abord à faire 
exécuter machinalement des Airs à cet 
Ecolier ; au lieu de lui faire toucher , 
tantôt des dièfes -, tantôt des bémols , 
fans qu’il puiffe concevoir pourquoi il 
le fait, que le premier foin du Maître 
îoit de lui faire connaître à fond tous 
les fons de fon. inftrument , par rap? 
port aux ditférens tons, fur lefquéls il» 
peuvent: être 1 pratiqués, o-v ■ 

Pour cela * après lui avoir'appris le» 
noms naturels de. toutes c les - touches 
de fon inftrument v il fa«t lui préfenter 
un autre point de vue & le rappeller 
a un principe général II connoit-déjà 
tous les fons del’odave fuivant l’échelle 
naturelle, jl eft queftlort,, à préfent § 
de lui en faire faire l’analyfe. Suppo- 
fons-lë devant un Clavecin. Le Clavier 
éft divifé en foixante& une touches : on 
lui explique que ces touches prifes fuc- 
cefftvement , & fans diftinétion de blan- 
ches ni de noires , expriment des fons 


Digitized by Googh 


SUR LA MySIdUE MODEREE. 12$ 

qui , de gauche à droite , vont en s’éle- 
vant de demi-ton en demi-ton. Prenant 
la touche ut ■ pour fondement de notre 
opération , nous trouverons toutes les 
autres de l’échelle naturelle, difpofée9 
à fon ég&rd de la maniéré fuivante. 

La deuxieme note , rt , à un ton d’in- 
. tervalle vers la droite, c’eft-à-dire, 

. qu’il faut laiffer une touche intermé- 
diaire entre Y ut & le re , pour la divi- 
. fion des deux demi- tons. 

La troifieme , mi/aun autre ton du 
re & à deux tons de l 'ut, de forte 
qu’entre le re & le mi , il faut encore 
une touche intermédiaire. 

La quatrième , fa , à un demi-tori 
du mi & à deux tons & demi de Yut : 
par conséquent , le fa eft la touche 
.qui fuit le mi immédiatement , fans en 
laiffer aucune entre-deux. 

La cinquième ,Jol , à un ton du fa , 
& à trois tons & demi de Yut ; il faut 
laiffer une touche intermédiaire. 

La fixieme , la , à un ton du fol , 
& à quatre tons ,& demi de Yut ; au- 
tre touche intermédiaire. 

La feptieme , fi , à un ton du 
& à cinq tons & demi de Yut ; autre 
touche intermédiaire. 

La huitième , ut à' en-haut ,à demi- 

F î 
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ton du Jt , & à fix tons du premier îfi 
dont elie eft l'octave , par conféquenfc 
Je^ eft contigu à Yut qui le fuit , fans 
touche intermédiaire. ' * 

En continuant ainfi tout le long do 
clavier , on n’y trouvera que la repli- 

?ue des mêmes intervalles , & l’Ecolier 
è les rendra aifément familiers , de 
'même que les chiffres qui les expri- 
ment & qui marquent leur diftance de 
Yut fondamental. On lui fera remar- 
quer qu’il y aune touche intermédiaire 
entre chaque degré de l’oétave , excepté 
'entre le mi & 1 Q fa, & entre le Ji & 
Yut d’en-hauü , où l’on trouve deux 
intervalles de demi-ton chacun , qui 
ont leur pofition fixe dans l’échelle. 

On obfervcra aulfi qu’à la clef d \ct 
toutes les touches noires font jufte- 
ment celles qu’il faut prendre , & qu« 
toutes les blanches (ont les intermé- 
diaires qu’il faut lailfer. On ne cher- 
chera pointa lui faire trouver du myC- 
tere dans cette diftribution , & on lui 
dira feulement que comme le clavier 
feroit trop étendu ou les touches trop 
petites, fi elles étoient toutes unifor- 
mes , & que d’ailleurs la clef d'ut eft 
la plus ufitée dans la Mufique, on a, 
pour plus de commodité, rejette hors 
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«les intervalles les touches blanches, 
qui n’y font que de peu d’ufage. On fe 
gardera bien aufîi d’affedter un air fa- 
vant en lui parlant deS tons & des 
demi-tons majeurs & mineurs, des com- 
ma , du tempérament ; tout Gela eft ab- 
folument inutile à la pratique, du moins 
pour ce tems-là ; en un mot , pour peu 
qu’un Maitre ait d’efprit & qu’il poi- 
fede fon Art , il a tant d’occalions de 
• briller en inftruifant , qu’il eft inexcu- 
fable quand fa vanité eft à pure perte 
pour le Difciplc. 

Quand on trouvera que l’Ecolier pok 
fede alfez bien fon clavier naturel , ou 
commencera alors à le lui faire tranf* 
ppfer fur d’autres clefs , en choififlànfc 
d’abord celles où les fons naturels font 
les moins altérés. Prenons, par exemple, 
la clef de Jol, 

t - Ce mot fol , direz-vous à l’Ecolier , 
écrit ainfi à la marge , fignifie qu’il 
faut tranfporter au fol & à fon octa- 
ve le nom & toutes les propriétés de 
l’ut & de la gamme naturelle. Enfuite , 
après l’avoir exhorté à fe rappeller la 
difpofition des tons de cette gamme , 
vous l’inviterez à l'appliquer dans le 
même ordre au fol confidéré comme 
fondamentale , c’eft-à-dire , comme un 

F 4 
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fit ; d’abord , il fera queftion de trou- 
ver le re ; fi l’Ecolier eft bien con- 
duit , i! le trouvera de lui-même, & 
touchera le tti naturel , qui eft préci- ' 
fément par rapport au fol dans la même 
fituation que le re par rapport à Y ut ; 
pour trouver le mi , il touchera le Ji j 
pour trouver le fa il touchera Y ut y 
& vous lui ferez remarquer qu’effec- 
tîvement ces deux dernieres touches 
donnent un demi-ton d’intervalle in- 
termédiaire , de même que le mi & le- • 
fa dans l’échelle naturelle. En pour- 
luivant de même , il touchera le rt 
pour le fol , & le mi pour le la. Jufc 
qu’ici il n’aura trouvé que des tou- 
ches naturelles pour exprimer dans l’oc- 
tave fol l’échelle de l’oétave ut ; de 
forte que fi vous pourfuivez , & que 
vous demandiez le f fans rien ajouter y 
il eft prefque immanquable qu’il tou- 
chera 1 cfa naturel : alors vous l’arrê- 
terez- là, & vous lui demanderez s’il 
ne fe fouvient pas qu’entre le la & le 
^naturel , il a trouvé un intervalle 
d’un ton& une touche intermédiaire.* 
vous lui montrerez en même tems 
cet intervalle à la clef d’ut , & revenant 
à celle de fol , vous lui placerez le 
doigt fur le mi naturel que vous nom- 
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merez la en demandant où eft l ejî ; 
alors il fe corrigera furement & tou- 
chera le fa dièfe; peut-être touchera-t-iL 
le fol i mais au lieu de vous impatien- 
ter , il faut faifir cette occafion de lui 
expliquer li bien la réglé des tons & 
demi-tons , par rapport à l’oétave ut , 
& fans diftin&ion de touches noires 
& blanches , qu'il ne foit plus dans le 
cas de pouvoir s’y trompeF. 

; Alors il faut lui faire parcourir le 
davier de haut en bas , de bas en. 
haut , en lui faifant nommer les tou- 
ches conformément à ce nouveau ton , 
vous lui ferez auïïi ohferver que la 
touche blanche qu’on y emploie , y 
devient néceifaire pour conftituer le 
demi-ton , qui doit être entre le Jî & 
Yut d J 'en-haut , & qui feroit fans cela 
entre le la & le f , ce qui eft contre 
l’ordre de la gamme. Vous aurez foin, 
fui'itout , de lui faire concevoir qu’à 
cette ! clef- là , 1 e fof naturel eft réelle- 
ment mil ♦ ut , le la un te , le f un mi , 
&c. De forte que ces noms & la pofi- 
tion de leurs touches relatives lui de- 
viennent aufli familières qu’à la clef 
d*ttt 3 & que tant qu’il eft à la clef d& 
fol , il n’énvifage le clavier que par cette 
fécondé ejfpoütioru ; -i ; : w . 
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Quand on le trouvera fuffifamment 
exercé , on le mettra à la clef de re, avec 
les mêmes précautions , & on l’amene- 
ta aifément à y trouver de lui - même 
le mi & le Ji fur deux touches blan- 
ches : cette troifieme clef achèvera de 
l’éclaircir fur la fituation rde tous les 
tons de l’échelle , relativement à quel- 
que fondamentale que ce foit , & vrai- 
femblablement il n’aura plus befoin, 
d’explication pour trouver l’ordre des 
tons fur toutes les autres fondamen- 
tales. 

Il ne fera donc plus queftion que 
de l’habitude , & il dépendra beaucoup* 
du Maître de contribuer à la former, 
s’il s’applique à faciliter à l’Kcolier la 
pratique de tous les intervalles , par 
des remarques furla pofition des doigts, 
qui lui en rendent bientôt la mécanique 
familière. -, * . ; ,, 

Après cela , de courtes explications 
fur le mode mineur , fur les altéra- 
tions qui lui font propres , & fur celles 
qui naifîent de la modulation dans le 
cours d’une même piece , un Ecolier 
bien conduit par cette méthode , doit, 
fa voir à fond fan clavier fur tous les 
tpns dans moins de trois mois ; don- 
nons-lui en fix , au bout defquels nous . 
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partirons de-là pour le mettre à l’exé- 
cution , & je foutiens que s’il a d’ail- 
leurs quelque connoiflance des mou- 
vemens, il jouera dès-lors à livre ou- 
vert les airs notés par mes caradteres * 
ceux , du moins , qui ne demanderont 
pas une grande habitude dans le doig- 
ter. Qu’il mecte fix autres mois à fe 
perfectionner la main & l’oreille , foit 
pour l’harmonie , foit pour la mefure ; 
& voilà dans l’efpace d’un an un Mu. 
ficien du premier ordre , pratiquant- 
egalement toutes les clefs , connoifTant 
les modes & tous les tons , toutes les 
cordes qui leur font propres , toute la 
fuite de la modulation , & tranfpofant 
toute piece de Mufique dans toutes 
fortes de tons avec la plus parfaite 
facilité. 

C’eft ce qui me paroît découler évi- 
demment de la pratique de mon fyftê- 
nae , & que je fuis prêt de confirmer , 
non-feulement par des preuves de rai- 
fonnement , mais par l’expérience aux 
yeux de quiconque en voudra voir 
l'effet. 

. Au refte , ce que j’ai dit du Clave- 
cin s’applique de même à tout autre 
inftrument ,, avec quelques légères dif- , 
férences par rapport aux inftrumeas à 

T 6 
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manche , qui naiffent des différentes 
altérations propres à chaque ton : com- 
me je n’écris ici que pour les Maîtres 
à qui cela eft connu , je n’en dirai que 
ce qui eft abfolument néceffaire , pour 1 
mettre dans fon jour une objeétiorv 
qu’on pourroit m’oppofer , & pour en 
donner lafolution. 

C’eft un fait d’expérience que les difv 
férens tons de la Mufique ont tous cer- 
tain caractère qui leur eft propre & qui 
les diftingue chacun en particulier. L'A 
mi la majeur , par exemple , eft brillant; 
VF ut fa eft majeftueux ; le Jj bémoV 
ma jeur eft tragique ; le fa mineur eft 
trifte ; Y ut mineur eft tendre ; & tous- 
les autres tons ont de même, par pré- 
férence, je ne fais- quelle aptitude à 
exciter tel ou tel fentiment, dont les- 
habiles Maîtres favent bien fé prévaloir.. 
Gr , puisque la modulation eft la même- 
dans tous les tons majeurs , pourquoi- 
un ton majeur exciteroit-il une paftion 
plutôt qu’un autre ton majeur ? Pour- 
quoi le même pafTage du rt au fa pro- 
duit-il des effets différens , quand il eft 
pris fur différentes fondamentales , puiC. 
que le rapport demeure le même ? Pour- 
quoi cet air joué en A mi La ne rencfc. 
il 'plus cette expreffion qpi’U awkta 
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G re fol ? Il n’eft pas polfible d’attri- 
buer cette différence au changement de 
Fondamentale ; puifaue , cogimeje l’ai 
dit, chacune de ces fondamentales, prife 
féparément , n’a rien en elle qui puiffe 
exciter d’autre fentiment que celui du 
fon haut ou bas qu’elle fait entendre : 
ce n’eft point proprement par les fons 
que nous fommes touchés : c’eft parles 
rapports qu’ils ont entr’eux , & c’eft uni- 
quement par le choix de ces rapports 
charmans , qu’une belle compofitiort 
peut émouvoir le cœur en flattant l’o- 
reille. Or, fi lefrapport d'un ut à un fol 9 ^ 
ou d’un re à un la eft le même dans tou» 
les tons , pourquoi produit-il différent 
effets ? , . 

Peut-être trouveroit-on des Muficien» 
embarraffés d’en expliquer la raifon.j 
& elleferoit, en effet, très-inexplica% 
ble , fi l’on admettoità la rigueur cette 
identité de rapport dans les fons expri* 
més par les mêmes noms , & repré- 
fentés par les intervalles for tous le» 
tons. 

Mais ces rapports ont entr’eux de lé- 
gères différences , fuivant les cordes foc 
lefquelles ils font pris,& ce font ces 
différences , fi petites en apparence » 
qui. caufont dans .la Muflqpe cette xa* 
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riété d’expreflions fenfible à toute 
oreille délicate , & fenfible à tel point, 
qu’il eft peu de Muficien , qui en écou- 
tant un concert , ne connoiffe en quel 
ton l’on exécute actuellement. 

; Comparons , par exemple , le C fol 
ut mineur, & le D la re. Voilà deux 
modes mineurs defquels tous les fons 
font exprimes par les mêmes inter- 
valles & par les mêmes noms , chacun 
telativement à fa tonique : cependant 
l’affection n’eft point la même , & il eft 
inconteftable que le C fol ut eft plus 
touchant que le D la re. Pour en trou- 
ver la raifon , il faut entrer dans une 
techerche affez longue dont voici 
à-peu-près le réfultat. L’intervalle qui 
fe trouve entre la tonique re & fa fé- 
condé note, eft un peu plus petit que 
celui qui fe trouve entre la tonique du 
C foi ut & fa fécondé note; au con- 
traire, le demi- ton qui fe trouve entre 
la fécondé .note & la médiante du D 
lare , eft un peu plus grand que celui 
qui eft entre la fécondé note & la mé- 
fiante du C fol ut ; de forte que la tierce 
mineure reftant à peu-près égale de 
part & d’autre, elle eft partagée dans 
le C fol ut en deux intervalles un peu 
plus inégaux que dans le D la re , çf 
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qui rend l’intervalle du demi-ton plus 
petit.de la même quantité dont celui 
du ton eft plus grand. . ; 

: On trouve aufli , par l’accord ordi- 
naire du Clavecin, le demi-ton com- 
pris entre le fol naturel & le la bémol, 
un peu plus petit que celui qui eft entre 
le la & le Jï bémol. Or plus les deux 
fons qui forment un demi- ton fe rap- 
prochent , & plus le paflage eft tendre 
& touchant, c’eft l’expérience qui nous 
l’apprend , & c’eft , je crois , la véri- 
table raifon pour laquelle le mode mi- 
neur du C fol ut nous attendrit plus 
que celui du D la re ;que fi , cepen*. 
✓dant, la diminution vient jufqu’à eau- * 
fer de l’altération à l'harmonie, jet- 
ter de la dureté dans, le Chant, alors le 
fentiment fe change en trifteiTe , & cleft 
l’effet que nous éprouvons dans VF lié 
jfa mineur. ;-v <!.;{.» - ? •" : > •.!) 

( En: continuant nos recherches dans 
Ce goût-jà.^, u peut-être parviendrions- 
nous à-peu-près à trouver par ces dif- 
férences légères qui fubftftent dans les 
tapports i des fons. & des intervalles * 
les /allons desdifférens fentimens. exci- 
tés par les divers tons de la Mufique- 
Mais ; fi; l’on voulait . sufiu trouver la 
$aufe de ces. différences , il faudrait 
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•ntrcr pour cela dans un détail donc 
mon fujet me difpenfe , Sc qu’on trou, 
vera fuffifamment expliqué dans les 
ouvrages de Monfieur Rameau. Je me 
-contenterai de dire ici en général que, 
comme il a fallu pour éviter de multi- 
plier les fons , faire fervir les mêmes 
à plufieurs ufages , on n’a pu y réuflir 
qu’en les altérant un peu , ce qui fait 
qu’eu égard à leurs différens rapports , 
ils perdent quelque chofe de la juftefle 
qu’ils devroient avoir. Le mi , par 
exemple , confidéré comme tierce ma- 
jeure d’ttf, n’eft point, à la rigueur , 
le même mi qui doit faire la quinte du 
la ’ T la différence eft petite , à la vé- 
rité ,-mais enfin elle exifte pour la 
faire évanouir il a fallu tempérer urt 
peu cette quinte par ce moyen ori 
n’a employé que le même fbuppour eei 
deux ufages : mais de-là vient aufli que 
le tondu ne aiïimi Ttf e ft p as de la mêms 
efpecê que/celui'de- tiutiq iu re ^ & ainft 
des autres.- ’o.iî j c î vin--, rr- » 
On pourrait don e me reprocher què 
j’anéantis ces différences par mes nou- 
veaux fignes, & que,. par-là même, jé 
détruis cette variété; dfëxprfeflïôn' ft 
avamageufedans la Muüqttei J’ài bicrià 
des chofesà répondue- à tout céia, t.7* 
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.• En premier lieu ; le tempérament 
eft un vrai défaut; c’eft une altération 
que l’art a caufee à l’harmonie , faute * 
d’avoir pu mieux faire. Les harmo* 
niques d’une corde ne nous don- * 
nent point de quinte tempérée , & la 
mécanique du tempérament introduit 
dans la modulation des tons fi durs , 
par exemple , le re & le fol dièfes , 
qu’ils ne font pas fupportables à l’o- 
reille. Ce ne feroit donc pas 'une faute 
que d’éviter ce défaut, & fur-tout dans 
les caractères de la Mufique , qui , ne 
participant pas au vice de l’inftrument, 
devroient , du moins par leur figni^ 
fication , conferver toute la pureté de 
l’harmonie. 

De plus ; les altérations caufées par 
les différens tons, ne font point prati- 
quées par les voix ; l’on n’entonne 
point, par exemple , l’intervalle 4$ r 
autrement que l’on entonneroic celui- 
ci $6 , quoique cet intervalle ne foit 
pas tout-à-fait le même , & l’on mo- 
dule en chantant avec la même juf- 
tefle dans tous les tons malgré les 
altérations particulières que l’imper- 
feétion des inftrumens introduit dans 
ces différens tons, & à laquelle la voix 
ne fe conforme jamais , à moins qu’elle 
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n’y foit contrainte par PunifTon def 
inftrumens. 

La nature nous apprend à moduler 
fur tous les tons , précifément dans 
toute la jufteffe des intervalles ; les 
ÿoix conduites par elle le pratiquent 
exactement. Faut-il nous éloigner de 
ce qu’elle prefcrit pour nous affujettir 
à une pratique défeétueufe? & faut-il 
facrifier , non pas à l’avantage , mais 
âu vice des inftrumens , l’expreffion 
Naturelle du plus parfait de tous ? C’eft 
ici qu’on doit fe rappeller tout ce que 
j’ai dit ci-devant fur la génération des 
fons , & c’eft par-là qu’on fe convain- 
cra que l’ufage de mes fignes n’elt 
qu’une expreffion très-fidelle & très- 
éxacte des opérations de la nature. 

En fécond lieu ; dans les plus con- 
fidérab les inftrumens , comme l’Orgüe, 
le Clavecin & la Viole , les touches 
étant fixées , les altérations différentes 
de chaque ton dépendent uniquement 
de l’accord , & elles font également 
pratiquées par ceux qui en jouent, 
quoiqu’ils n’y penfent point. Il en eft 
de même des Flûtes, des Hautbois , 
Baffons & autres inftrumens à trous , 
les difpofuions des doigts font fixées 
pour chaque fon , & le feront de même 
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par mes caractères , fans que les Eco- 
liers pratiquent moins le tempéra- 
ment pour n’en pas connoitre l’ex- 
preflion. 

D’ailleurs , on ne fauroit me faire 
là-deffus aucune difficulté qui n’attaqu* 
en même tems la Mu fi que ordinaire, 
dans laquelle bien loin que les petites 
différences des intervalles de meme 
•fpece foient indiquées par quelque 
marque , les différences fpécifiques ne 
le font même pas , puifque les tierces 
ou les fixtes, majeures & mineures, 
font exprimées par les mêmes inter- 
valles & les mêmes pofitions ; au lieu 
que dans mon fyftéme les différens 
chiffres employés dans les intervalles 
de même dénomination , font du 
moins connoitre s’ils font majeurs ou 
mineurs. 

Enfin , pour trancher tout d’un coup 
toute cette difficulté , c’eft au Maître 
& à l’oreille à conduire l’Ecolier dans 
la pratique des différens tons & des 
altérations qui leur font propres : la 
Mufique ordinaire ne donne point de 
réglés pour cette pratique que je ne 
puiffe appliquer à la mienne avec en- 
core plus d’avantage , & les doigts de 
l’Ecolier feront bien plusheureufemenc 
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•Conduits en lui faifant pratiquer fur fort 
Violon les intervalles, avec les altéra* 
dons qui leur font propres dans chaque 
ton , en avançant pu reculant un peu 
le doigt, que par cette foule de dièfes 
& de bémols qui , faifant de plus petits 
intervalles entr’cux , & ne contribuant 
point à former l’oreille , troublent fEco- 
lier par des différences qui lui font 
long-tems infenfibles. . . 

Si la perfection d’un fyftême de Mu- 
fique conliftoit à y pouvoir exprimer 
une plus grande quantité de fons , il 
feroit aifé en adoptant celui de M. Sau- 
veur , de divifer toute l’étendue d’une 
feule octave en joio décatnérides ou 
intervalles égaux , dont les fons Je- 
roient repréfentés par des notes diffé- 
remment figurés ; mais de quoi fervi, 
roient tous ces caraéteres , puifque la 
diverfité des fons qu’ils exprimeroient 
ne feroit non plus à la portée de nos 
oreilles , qu’à celle des organes de 
notre voix l 11 n'elt donc pas moins 
inutile qu’on apprenne à diftinguer Yut 
double dièfe, du rc naturel, dès que 
nous fournies contraints de le pra- 
tiquer fur ce même re , & qu’on ne 
fe trouvera jamais dans le cas d’ex- 
primer en note la différence qui doit 
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s?ÿ trouver, parce que ces deux fons 
ne peuvent être relatifs à la meme 
modulation. 

: Tenons pour une maxime certaine 
que tous les fons d’un mode doivent 
toujours être confidéres , par le rap- 
port qu’ils ont avec la fondamentale de 
ce mode-là, qu’ainfi les intervalles 
correfpondans devroient être parfaite- 
ment égaux dans tous les tons de 
meme efpece ; aulïi les confidere-t-on 
comme tels dans la compofition^& 
s’ils ne le font pas à la rigueur dans 
la* pratique, les Fadeurs épuifent du 
moins toute leur habileté dans l’ac- 
cord , pour en rendre la différence in- 
fenfible. - t 

.. Mais ce n’eft pas ici le lieu de m’é- 
tendre davantage fur cet article : fi de 
l’aveu de la plus favante Académie de 
i’Europe mon fyflême a des avantages 
marqués par-deffus la méthode ordi- 
naire pour la Muliquc vocale , il me 
femble que ces avantages font bien plus 
eônftdérables dans la partie inftrumen*. 
taie , du moins , j’expoferai k» raifons 
que j’ai de le croire ainfi ; c’eft à l'ex- 
périence à confirmer leur fol i dite. Les 
Muficiens ne manqueront pas de fe ré- 
crier^ j&ffe dire qu iis exécutent a vee 
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la plus grande facilité , par la méthode 
ordinaire , & qu’ils font de leurs inftru- 
inens tout ce qu’on en peut faire par 
quelque méthode que ee foit. D’accord ; 
je les admire en ce point ; & il ne fem- 
ble pas en effet qu’on puiffe pouffer 
l’exécution à un plus haut degré de 
perfection que celui où elle eft aujour- 
d’hui : mais enfin quand on leur fera 
voir qu’avec moins de tems & de peine 
on peut parvenir plus furement à cette 
mêfhe perfection , peut-être feront-ils 
contraints de convenir que les prodiges 
qu’ils opèrent , ne, font pas tellement 
inféparables des barres , des noires & 
des croches, qu’on n’y puiffe arriver 
par d’autres chemins. Proprement, j’en- 
treprends de leur prouver qu’ils ont en- 
core plus de mérite qu’ils ne penfoient, 
puifqu’ils fuppléent par la force de leurs 
talens aux défauts de la méthode dont 
ils fe fervent. • 

Si l’on a bien compris la partie de 
mon fyftême que je viens d’expliquer, 
on fentira qu’elle donne une méthode 
générale pour exprimer fans exception 
tous les fons ufités dans la Mufique, 
non pas , à la vérité , d’une maniéré 
abfolue , mais relativement à un fon 
fondamental déterminé ; ce qui produit 
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un avantage confidérable en vous ren- 
dant toujours préfent le ton de la pièce 
& la fuite de la modulation. Il me refte 
maintenant à donner une autre métho- 
de encore plus facile , pour pouvoir no- 
ter tous ces mêmes fons , de la même 
maniéré , fur un rang horizontal , fans 
avoir jamais befoin de lignes ni d’inter- 
Valles pour exprimer les différentes oc- 
taves. 

Pour 7 fuppléer donc, je me fers du 
plus fimple de tous les lignes , c’eft-à- 
dire, du point ; & voici comment je 
le mets en ufage. Si je fors de l'cdtave 
par laquelle j’ai commencé pour faire 
une note dans l’étendue de l’odave fu- 
périeure , & qui commence Y ut d’en- 
haut , alors je mets un point au-deffus 
de cette note par laquelle je fors de mort 
oétave, & ce point une fois placé, c’eft 
un avis que non-feulement la note fur 
laquelle il eft, mais encore toutes celles 
qui la fuivront , fans aucun figne qui 
le détruife , devront être prifes dans 
l’étendue de cette oétave fupérieure oà 
je fuis entré. Par exemple , 

Ut ci^in 
- Le point que vous voyez fur le fécond 
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lit marque que vous entrez-là dans l’oc- 
tave au-deflus de celle où vous avez 
commencé , & que par conféquent le $ 
& le s qui fuivent font aufli de cette 
même oétave fupérieure & ne font 
point les mêmes que vous aviez enton- 
nés auparavant. 

. Au contraire ; fi je veux fortir de l’oc- 
tave où je me trouve pourpalfer à celle 
qui eft au-deflous , alors je mets le point 
fous la note par laquelle j’y entre. 

Ut d 5 3 i 5 3 i 

Ainfi le premier ç étant le même que 
le dernier de l’exemple précédent , par 
le point que vous voyez ici fous le fé- 
cond ç , vous êtes averti que vous for- 
tez de l’oétave où vous étiez monté , 
pour rentrer dans celle par où vous aviez 
commencé précédemment. 

En un mot : quand le point eft fur la 
note vous palfez dans l’octave fupérieu- 
re , s’il eft au-deftous vous paffez dans 
l’inférieure , & quand vous changeriez 
d’oêtave à chaque note , ou que vous 
voudriez monter ou defcendre de deux 
ou trois octaves tout d’un coup ou fuc- 
celïivement , la réglé eft toujours gé- 
nérale 
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rrérale & vous n’avez qu’à mettre aucan c 
de points au-deftous ou au-defliis que 
vous avez d’o&aves à deicendre ou à 
monter. 

Ce n’eft pas à dire qu’à chaque point 
vous montiez ou vous defcendiez d’une 
©ctave : mais à chaque point vous en- 
trez dans une octave différente, dans un 
autre étage , foit en montant , Toit en 
defcendant , par rapport au fon fonda- 
mental ut , lequel ainff fe trouve bien 
de la même octave en defcendant dia- 
toniquement, mais non pas en montant r 
le point , dans cette façon de noter 
équivaut aux lignes & aux intervalle» 
de la précédente ; tout ce qui eft dan» 
la même pofition appartient au même 
point, & vous n’avez befoin d’un autre 
point que lorfque vous palfez dans une 
autre pofition , c’eft-à-dire , dans une 
autre odtave. Sur quoi il faut remarquer 
que je ne- me fers de ce mot d’oétave 
’qu’abufivement & pour ne pas multi- 
plier inutilement les termes , parce que 
proprement l’étendue que je défigne par 
ce motneft remplie que d’un étage de 
fept notes , Y ut d’en haut n’y étant pas 
compris. 

Voici une fuite de notes qu’il fera aifi 

Mufîquc, G 
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de folfier par les réglés que je viens d’é- 
tablir. ... 

• , / „ . . ' 

• • • 

Sol d 1712*1*45675.17654*242*76$$$ 

* •’ • • < • 

d ç s 1. 

Et voici (V. PI. Ex. 12.) le même 
exemple noté fuivant la première mé- 
thode. ' 

Dans une longue fuite de Chant , 
'quoique les points vous conduifent tou- 
jours très-jufte , ils ne vous font pour- 
tant connoître l’o&ave' ou vous vous 
trouvez , que relativement à ce qui a 
précédé ; c’eft pourquoi , afin de favoir 
précifément l’endroit du clavier où vous 
êtes , il fa'udroit aller en remontant 
jufqu’à la lettre qui éft au commence- 
ment de l’air , opération exatte , à la 
vérité , mais d’ailjéurs‘un peu trop lon- 
gue. Pour m’én difpenfer - , je mets au 
commencement dechaque ligne la lettre 
de l’odave où fe trouve non pas la 
première note de cette ligne , mais la 
^derniere de da-Hgne précédente , 8 c cela 
afin que la réglé des pbirftS' n’ait pas 
d’exception. . . . . 1 

I ; r 11 ; 1 , • , • » 
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Exemple. 


• • •• • • 

• • •• 1 

c 4275*451- 

L’e que j’ai mis au commencement 
la fécondé ligne marque que le fa qut 
ünit la première eft de la cinquième oc- 
tave , de laquelle je fors pour rentrée 
dans la quatrième d par le point que 
vous voyez au-deffous du Ji de cette 
fécondé ligne. 

Rien n’eft plus aifé que de trouver 
cette lettre correfpondante à la derniè- 
re note d'une ligne , & en voici la mé- 
thode. 

Comptez tous les points qui font au- 
deffus des notes de cette ligne : comp- 
tez aulfi ceux qui font au-deffous , s’ils: 
font égaux en nombre avec les premiers, 
c’eft une preuve que la derniere note de 
la ligne eft dans la même oétave que la 
.première f & c’eft le cas du premier 
exemple de la derniere page , où 
après avoir trouvé trois points defTus & 
autant deflous, vous concluez qu’ils fp 
détruifent les uns les autres, & que par 
«Qflféqiient la detnierc note fa de U 
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ligne eft de la même oétave d que la 
première note ut de la même ligne , ce 
qui eft toujours vrai de quelque maniéré 
■que les points foient rangés , pourvu 
qu'il y en ait autant deflus que defipus. 

S’ils ne font pas égaux en nombre , 
prenez leur différence : comptez depuis 
îa lettre qui eft au commencement de 
la ligne & reculez d’autant de lettres 
Vers l’a , fi l’excès eft au-deffous ; ou s’il 
eft au-deffus , avancez au contraire d’au, 
'tarit de lettres dans l’Alphabet , que cet- 
te différence contient d’unitcs , & vous 
aurez exactement la lettre correfpon- 
dante à la derniere note. 

* :r ' E X E M P L E. 

. - - >• , ; * • ** • * • • 

r Ut c 6 ; 67 i 2 i 76 i^i 2 j 452 i 35 ^ 7 ji 

e 27167^614*2^6217633445,5^71 

d 27.5*6. 

• Dans la première ligne de cet exem- 
ple ^ qui commence à l’étage c, vous 
avez deux points au-deflous & quatre 
au-deffus ; par conféquent deux d’excès, 
pour lefquels il faut ajouter à la lettre c 
autant de lettres , fuivant i’oidie de l’AU 
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phabet , & vous aurez la lettre e corref. 
pondante à la demiere note de la même 
ligne. 

Dans la fécondé ligne vous avez au 
contraire un point d’excès au-delTous , 
c’eft-à-dire qu’il faut depuis la lettre e, 
qui eft au commencement de la ligne , 
reculer d’une lettre vers Va , & vous 
aurez d pour la lettre correfpondante à 
la demiere note de la fécondé ligne. 

Il faut de même obferver de mettre 
la lettre de l’o&ave après chaque pre- 
mière & demiere note des reprifes & 
des rondeaux , afin qu’en partant de- 
là on fâche toujours furement fi l’on 
doit monter ou defcendre , pour re- 
prendre ou pour recommencer. Tout 
cela s’éclaircira mieux par l'exemple 
fuivant dans lequel cette marque #2" 
elt un figne de reprife. ' * 

Mi C 34S7.I2H32I412I7 Ç 5 C 5 Ç 

• • • • 

b ^ 644627$ I2Ç?IC. 

• » • 

La lettre b que vous voyez après la 
demiere note de la première partie , 
vous apprend qu’il faut monter d’une 
fixte pour revenir au mi du commen- 

Gî 
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cernent, puifqu’il eft de l’oétave fu- 
périeure c , & la lettre c que vous 
voyez également après la première & 
la derniere note de la fécondé partie r 
vous apprend qu’elles font toutes deux 
de la même oétave , & qu’il faut par 
conféquent monter d’une quinte , pour 
revenir de la finale à la reprife. 

Ces obfervations font fort fimples & 
fort aifées à retenir. 11 faut avouer ce- 
pendant que la méthode des points a 
quelques avantages de moins que celle 
de la pofition d’étage en étage que 
j’ai enfeignée la première , & qui n’a 
jamais befoin de toutes ces différences 
de lettres : l’une & l’autre ont pour- 
tant leur commodité , & comme elles 
Rapprennent par les mêmes réglés & 
qu’on peut les favoir toutes deux en- 
femble, avec la même facilité qu’on 
a pour en apprendre une féparément , 
on les pratiquera chacune dans les oc- 
cafions où elle paroîtra plus convena- 
ble. Par exemple , rien ne fera fi com- 
mode que la méthode des points pour 
ajouter l’air à des paroles déjà écri- 
tes , pour noter des petits airs , des. 
morceaux détachés , & ceux qu’on 
veut envoyer en Province , & en gé- 
néral pour la Mufique vocale. D’un au- 
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tre côté la méthode de pofition Servira, 
pour les partitions & les grandes piè- 
ces de MuSique , pour la Mufique inG. 
trumentale, & fur-iout pour commen- 
cer les Ecoliers , parce que la mécani- 
que en eft encore plus Senfible que de 
l’autre maniéré , & qu’en partant de 
celle-ci déjà connue , l’autre fe con- 
çoit du premier inftant. Les Compos- 
teurs s’en Serviront auffi par préférence 
à caufe de la diftindtion oculaire des 
différentes odtaves. Ils Sentiront en la 
pratiquant toute l’étendue de Ses avan- 
tages , que j'oSe dire tels pour l’évi- 
dence de l’harmonie , que , quand ma 
méthode n’auroit nul cours dans la 
pratique , il n’eft point de Compofi- 
teur qui ne dût l’employer pour Son 
■ufage particulier & pour l’inftruction 
de Ses éleves. 

Voilà ce que j’avoisà dire Sur la pre- 
mière partie de mon Syftême qui re- 
garde rexprefiion des Sons ; paffons à 
la Seconde qui traite de leurs durées. 

L’article dont je viens de parler n’eft 
pas, à beaucoup près auffi difficile que 
celui-ci , du moins dans la pratique 
qui n’admet qu’un certain nombre de 
Sons , dont les rapports Sont fixés , & 
à-peu-près les mêmes dans tous les 
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■tons , au lieu que les différences qu’on 
peur introduire dans leurs durées peu- 
vent Varier prefque à l’inlini. 

Il y a beaucoup d’apparence que 
l’établiffement de la quantité dans la 
ÎVÎufique a d’abord été relatif à celle 
du langage , c’eft-à-dirc , qu’on faifoit 
paffer plus vite les fons par lefquels 
on exprimoit les fyllabes brèves , & 
durer un peu plus îong-tems ceux 
qu’on adaptoit aux longues. On pouffa 
bientôt les chofes plus loin, & l’on 
établit à l’imitation de la Poéfie une 
certaine régularité dans la duree des 
fons, par laquelle on les aflujettifibit 
à des retours uniformes qu’on' s’avifa 
de mefurer par des mouvemens égaux 
de la main ou du pied ; & d’où , à 
caufe de cela , ils prirent le nom de 
mefures. L’analogie eft vifible à cet 
egard entre la Mufique & la Poéfie. 
Xes vers font relatifs aux mefures , les 
pieds aux tems , & les fyllabes aux 
Jiotes. Ce n’eft pas affurément donner 
dans des abfurdités , que de trouver des 
japports auffi naturels , pourvu qu’on 
ïi’aille pas , comme le P. Souhaitti , ap- 
pliquer à l’une les fignes de l’autre , & 
à caufe de ce qu’elles ont de femblable, 
confondre ce qu’elles ont de différent. 


Digitized by Googl 



sur ï.a Musique moderne, içj 

Ce n’eft pas ici le lieu d’examiner 
en Phyficien , d’où naît cette égalité 
merveilleufe que nous éprouvons dans 
- nos mouvemens , quand nous bat- 
tons la mefure ; pas un tems qui parte 
l’autre ; pas la moindre différence dans 
leur durée fuccefiîve , fans que nous 
ayons d’autre réglé que notre oreille 
pour la déterminer : il y a lieu de 
conjeélurer qu’un effet aurti fingulier 
part du même principe qui nous fait 
entonner naturellement toutes les con- 
fonnances. Quoiqu’il en foit , il 
clair que nous avons un fentiment fur 
pour juger du rapport des mouve- 
mens , tout comme de celui des fons , 
& des organes toujours prêts à expri- 
mer les uns & les autres , félon les 
mêmes rapports , & il me fuffit, pour 
ce que j’ai à dire , de remarquer le fait 
fans en rechercher la caufe. 

Les Muficiens font de grandes dif. 
’tinétions dans ces mouvemens, non- 
feulement quant aux divers degrés de 
vîterte qu’ils peuvent avoir , mais aurti 
quant au genre même de la mefure , 
& tout cela n’eft qu’une fuite du mau- 
vais principe par lequel ils ont fixé les 
différentes durées des fons : car pour 
*■' : 1 G- s ' 
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trouver le rapport des uns aux au- 
tres , il a fallu établir un terme de 
comparaifon , & il leur a plu de choifir 
pour ce terme une certaine quantité 
de durée qu’ils ont déterminée par une 
figure ronde ; ils ont enfuitc imaginé 
des notes de plufieurs autres figures , 
dont la valeur eft fixée , par rapporta 
cette ronde , en proportion fous-dou- 
ble. Cette divifion feroit allez fuppor- 
table , quoi qu’il s’en faille de beau- 
coup qu’elle n’ait l’univerfalité nécef- 
faire , fi le terme de comparaifon , 
c’eft-à-dire, fi la durée de la ronde 
étoit quelque chofe d’un peu moins 
vague : mais la ronde va tantôt plus 
vite , tantôt plus lentement , fuivant 
le mouvement de la mefure où l’on 
l’emploie ,, & l’on ne doit pas fe flat- 
ter de donner quelque chofe de plus 
précis , en difant qu’une ronde eft tou- 
jours l’expreflion de la durée d’une me- 
fure à quatre, puifqu’outre que la du- 
rée même de cette mefure n’a rien de 
déterminé , on voit communément 
en Italie , des mefurés à quatre & à 
deux , contenir dêux & quelquefois, 
quatre rondes. 

C’eft pourtant ce qu’on fuppofe dans- 
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les chiffres des mefures doubles ; le 
chiffre inférieur marque le nombre 
de notes d’une certaine valeur conte- 
nues dans une mefure à quatre tems , 
& le chiffre fupérieur marque combien 
il faut de ces mêmes notes pour rem- 
plir une mefure de l’air que l’on va no- 
ter ; mais pourquoi ce rapport de tant 
de différentes mefures à celle de qua- 
tre tems qui leur eft fi peu femblable , 
ou pourquoi ce rapport de tant de dif- 
férentes notes à une ronde dont la 
durée eft fi peu déterminée? 

On diroitque les inventeurs de la 
IVIufique ont pris à tâche de faire tout 
le contraire de ce qu'il falloir :.d’uîi 
côté, ils ont négligé la diftindion du 
ion fondamental , indiqué par la na- 
ture » & fi néceffaire pour feçvir de 
-terme commun au rapport de tous les 
autres ; & de l’autre , ils ont voulu éta- 
blir une durée abfolue & fondamen- 
tale , fans pouvoir en déterminer la 
valeur. 

Faut-il s’étonner fi l’erreur du prin- 
cipe a tant caufé de défauts dans les 
conféquences ; défauts effentiels. à la 
pratique & tous propres à retarder 
long-tems les progrès des Ecoliers. 

Les Muficiens recgnnoiffent au moins 
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quatorze mefures différentes dont voici 
les fignes. 2 , 3 , c , 

" 1 i £ 1 ** 5 o n j_ j 
£>4’ 4 > 4 > 4 > 4. 5 8 5 g’ ï » I6 ? »• 

Or (i ces fignes font inftitués pour 
déterminer autant de mouvement dif- 
férens en efpece , il y en a beaucoup 
trop , & s’ils le font, outre cela , pour 
exprimer les différens degrés de viteffe 
'de ces mouvemens, il n’y en a pas 
affcz. D’ailleurs , pourquoi fe tour*, 
menter fi fort pour établir des fignes 
qui ne fervent à rien , puifqu’indcpen- 
damment du genre de la mefure , on 
eft prefque toujours contraint d’ajou- 
ter un mot au commencement de l’air, 
qui détermine l’efpece & le degré da 
mouvement. 

Cependant , on ne fauroît contefter 
que la diverfitc de ces mefures ne 
brouille les commenqans, pendant un 
tems infini , & que tout cela nenaiffe 
de la fantaifie qu’on a de les vouloir 
rapporter à la mefure à quatre tems, 
ou d’en vouloir rapporter les notes à fa 
valeur de la ronde. 

Donner aux mouvemens & aux notes 
des rapports entièrement étrangers à la 
mefure où l’on les emploie , c’eft pio. 
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prement leur donner des valeurs ab- 
folues , en confervant l’embarras des 
relations; aufli voit-on fuivre de*là des 
équivoques terribles qui font autant de 
pièges à la précifion de la Mufique & 
au goût du Muficien. En effet, n’eft-il 
pas évident qu’en déterminant la durée 
des rondes , blanches , noires , croches , 
&c. non par la qualité de la mefure 
où elles fe rencontrent , mais par celle 
de la note même , vous trouvez à 
tout moment la relation en oppofition 
avec le fens propre. De-là vient , par 
exemple, qu’une blanche dans une cer- 
taine mefure., paffera beaucoup plus 
vite qu’une noire dans une autre , la, 
quelle noire ne vaut cependant que la 
moitié de cette blanche,. & de-lg vient 
encore que les Muficiens de Province r 
trompés par ces faux rapports , donnent 
fouvent aux airs des mouvemens tout 
différens de ce qu’ils doivent être , en 
s’attachant fcrupuleufement à cette 
faulfe relation, tandis qu’il faudra quel- 
quefois paffer une mefure à trois tem3 
fimples plus vite qu’une autre à trois 
Euit , ce qui dépend du caprice des 
Compofiteurs , & dont les Opéra pré- 
ffentent des exemples à chaque inf- 
tant. 
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Il y auroit fur ce point bien d'au- 
tres remarques à faire auxquelles je ne 
m’arrêterai pas. Quand on a imaginé , 
par exemple , la divifion fous-double 
des notes , telle qu’elle eft établie , ap- 
paremment qu’on n’a pas prévu tous 
les cas , ou bien l’on n’a pu les em- 
braser tous dans une réglé générale ; 
ainfi , quand il eft question de faire 
la divifion d’une note ou d’un tems 
en trois parties égales , dans une mefure 
à deux ; à trois , ou à quatre , il faut 
nécelfairement que le Muficien le .de- 
vine , ou bien qu’on l’en avertiffe par 
un figne étranger qui fait exception 
à la réglé. 

C’eft en examinant les progrès de la 
iMufique que nous pourrons trouver le 
xemede à ces défauts. 11 y a deux cents 
ans qu-e cet Art étoit encore extrême- 
ment groflier. Les rondes & les blan- 
ches étoient prefqueles feules notes qui 
y fulfent employées , & l’on ne regar- 
doit une croche qu’avec frayeur. Une 
JVIufique aufli fimple n’amenoit pas de 
grandes difficultés dans la pratique , & 
cela faifoit qu’on ne prenoit pas non 
plus, grand foin pour lui donner de la 

Ï irécifion dans les fignes ; on négligeoit 

a réparation des mefures , & Ton fe 
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contentait de les exprimer par la figure 
des notes. A mefure que l’Art fe per- 
fectionna & que les difficultés augmen- 
tèrent, on s’apperqut de l’embarras qu’il 
y avoit, dans une grande diverfité de 
notes , de faire la diftinCtion des mefu- 
res , & l’on commença à les féparer par 
des lignes perpendiculaires ; onfemit 
enfuite à lier les croches pour faciliter 
les tems , & l’on s’en trouva fi bien , 
que , depuis lors > les caractères de la 
jftlufique font toujours reliés à-peu-près 
dans le même état. 

Une partie des inconvéniens fubfifte 
pourtant encore , la diftinétion des tems 
n’eft pas toujours trop bien obfervée 
dans la Mufique inftrumentale , & n’à 
point lieu du tout dans le vocal : il 
arrive de-Ià qu’au milieu d’une grande 
mefure, l’écolier ne fait on il en eft, 
fur-tout lorfqu’il trouve une quantité 
décrochés & de doubles-croches déta- 
chées , dont il faut qu’il falTe lui-même 
la diftribution. 

Une réflexion toute fimple fur l’ufage 
des lignes perpendiculaires pour la ré- 
paration des mefures , nous fournira 
tin moyen alfuré d’anéantir ces incon- 
véniens. Toutes les notes qui font ren* 
fermées entre deux de ces lignes dont 
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je viens de parler , font juftement la va- 
leur d’une mefure : qu’elles foient en 
grande ou petite quantité , cela n’in- 
téreffe en rien la durée de cette me- 
fure qui eft toujours la même ; feule- 
ment fe divife - 1 - elle en parties éga- 
les ou inégales , félon la valeur & Iô 
nombre des notes quelle renferme : 
mais enfin fans connoitre précifément 
le nombre de ces notes ni la valeur de 
chacune d’elles, on. fait certainement 
qu’elles forment toutes enfemble une 
durée égale à celle de la mefure où 
elles fe trouvent. 

Séparons les tems par des virgules , 
comme nous féparons les mefures par 
des lignes , & raifonnons fur chacun 
de ces tems de la même maniéré que 
nous raifonnons fur chaque mefure : 
nous aurons un principe univerfel pour 
la durée & la quantité des notes , qui 
nous difpenfera d’inventer de nouveaux 
fjgnes pour la déterminer , & qui nous 
mettra à portée de diminuer de beau- 
coup le nombre des différentes mefu- 
rrs ufitées dans la Mufique , fans rien 
ôter à la variété des mouvemens. 

Quand une note feule eft renfermée 
entre les deux lignes d’une mefure, c’eft 
un figne que cette note remplit tous 
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les tems de cette mefure & doit durer 
autant qu’elle : dans ce cas, la répara- 
tion des tems feroit inutile , on n’a 
qu’à foutenir le même fon pendant toute 
la mefure. Quand la mefure eft divifét 
en autant de notes égales qu’elle con- 
tient de tems , on pourroit encore fe 
«lifpenfer de les féparer , chaque note 
marque un tems r & chaque tems ell 
rempli par une note ; mais dans le 
cas que la mefure foit chargée de notes 
d’inégales valeurs , alors il faut nécef- 
fairement pratiquer la réparation des 
tems par des virgules & nous la prati- 
querons même dans le cas précédent, 
pour conferver dans nos fignes la plus 
parfaite uniformité* -*• - J. 

Chaque tems compris entre deux vir- 

f ;ules , du entre une virgule & une 
igné perpendiculaire , renferme une 
note ou plufieurs.S’il ne contient qu’une 
note , on conçoit qu'elle remplit tout 
ce tems-là, rien n’eft fi Gmple : s’il 
en renferme plufieurs , la chofe ri’eft 
pas plus difficile; divifez ce tems en 
autant départies égales qu'il comprend- 
de notes : appliquez chacune de ces 
parties à chacune de ces notes, & paffez- 
lcs de forte que tous les tems foient 
égaux. 
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Exemple du premier cas . . 
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On voit dans les exemples précé- 
dens que je conferve les cadences & 
les liaifons comme dans la Mufique 
ordinaire, & que pour diftinguer le chif- 
fre qui marque la mefure d’avec ceux 
des notes, j’ai foin de le faire plus grand 
& de l’en féparer par une double ligne 
perpendiculaire. 

Avant que d’entrer dans un plus 
grand détail fur cette méthode , re- 
marquons d’abord combien elle fimi 
plifie la pratique de la mefure en anéan- 
tiffant tout d’un coup toutes les me* 
fures doubles; car, comme la d’ivi- 
fion des notes -eft prife uniquement dans 
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la valeur des tems & de la mefure oà 
elles fe trouvent , il eft évident que 
ces notes n’ont plus befoin d’être com- 
parées à aucune valeur extérieure pour 
fixer la leur ; ainfi la mefure étant uni- 

Î fuement déterminée par le nombre de 
es tems , on la peut très-bien réduire 
à deux efpeces ; fa voir , mefure à deux 
& mefure à trois. A l’égard de la mefure 
à quatre, tout le monde convient qu’elle 
n’eft que l’aftemblage de deux mefuxes 
à deux tems : elle eft traitée comme 
telle dans la compofition , & l’on peut 
compter que ceux qui prétendroient lui 
trouver quelque propriété particulière, 
s’en rapporteroient bien plus à leurs 
yeux qu’à leurs oreilles. 

Que le nombre des tems d’une mefure 
naturelle, fenfible & agréable à l’oreille, 
foit borné à trois , c’eft un fait d’expé- 
rience que toutes les fpéculations du 
monde ne détruifent pas; on auroit 
beau chercher de fubtiles analogies en- 
tre lefs tems de la mefure & les har- 
moniques d’un fon, ou trouveroit aulîi- 
tôt une fixieme confonnance dans l’har- 
monie , qu’un mouvement à cinq tems 
dans la mefure , & quelle qu’en puifte 
être la raifon , il eft inconteftable que 
le plailir de l’oreille, & même fa fen- 
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fibilité à la mefure , ne s’tend pas plus 
loin. • 

Tenons -nous en donc aces deux 
genres de mefures , à deux & à trois 
tems : chacun des tems de l’une & 
de l’autre peuvent de même être parta» 
gés en deux ou en trois parties égales , 
& quelquefois en quatre , fix , huit , 
&c. par des fubdivifions de celle-ci, 
mais jamais par d’autres nombres qui 
ne feroient pas multiples de deux ou 
de trois. 

* Or , qu’une mefure foit à deux ou à 
trois tems, & que ladivifionde chacun 
de fes tems foit en deux ou en trois par- 
ties égales * ma méthode eft toujours gé- 
nérale , & exprime tout avec la même 
facilité. On l’a déjà pu voir par le der- 
nier exemple précédent , & l’on le verra 
encore par celui-ci , dans lequel chaque 
tems d'une mefure à deux , partagé en 
trois parties égales , exprime le mou- 
vement de fix - huit dans la Mufiquc 
ordinaire. 
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Les notes , dont deux égales rempli- 
ront un tems , s’appelleront des demis; 
celles dont il en faudra trois , des tiers ; 
celles dont il en faudra quatre , des 
quarts , &e. 

, Mais lorfqu’un tems fe trouve par. 
tagé, de forte que toutes les notes n’y 
font pas d’égale valeur : pour repré- 
fenter , par exemple , dans un feul tems 
une noire & deux croches , je confi- 
dere ce tems comme divifé en deux 
parties égales , dont la noire fait la 
première , & les deux croches enfem- 
ble , la fécondé ; je les lie donc par 
une ligne droite que je place au-deflus 
ou au-deffous d’elles, & cette ligne 
marque que tout ce qu’elle embralTe ne 
xepréfente qu’une feul note , laquelle 
doit être fubdivifée enfuite en deux 
parties égales , ou en trois , ou en qua- 
tre , fuivant le' nombre des chiffres 
qu’elle couvre. 

t *• • 

Exemple. 
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La virgule qui fe trouve avant la pre- 
mière note dans les deux exemples pré- 
cédens , défignç la fin du premier tems , 
& marque que le chant commence pat 
le fécond. )■ 1 >; 

Quand il fe trouve dans un même 
tems des fubdivifions d’inégalités , on 
peut alors fe fervir d’une fécondé liai- 
fon ; par exemple, pour exprimer un 
tems compofé d’une noire , d’une cro- 
che & de, deux doubles-croches,, on 
^’y prendroit, ainfi. * . 


Sol 2 il d 13 , 9 12 1 | 72, Ç7 17 | 61 i 
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• Vous voyez-là que le fécond tems dé 
.-la première mefure contient deux par- 
ties égaies , équivalentes à deux noires , 
.favoir, le 5 pour l’une, & pour l’autre 
,1a Tomme dç trpis- notes 1 2 ;; qui font 
fous la grande liaifon ; ces trois notes 
f font fubdivifées ,en deux parties éga- 
.Xes , équivalentes à deux- crochess dont 
-lune éft l’autre les 
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deux notes 2 & f jointes par la fé- 
condé li.iifbn , lefqu’elles font ainfi 
chacune le quart de la valeur comprife 
fous la grande liaifon & le huitième du 
tems entier 

’Én' général ; pour exprimer régu- 
lièrement la valeur des notes, il faut 
s'attacher à la divilion de chaque tems 
par parties égales*, ce qu’on peut tou- 
jours faire par la méthode que je viens 
d’enfeigner, en- y Ajoutant l'ufage'da 
point dont je parlerai 1 tou t*à-l’ heure , 
fans qu’il foit pofîible d’être arrêté par 
aucune exception. 11 ne fera même ja- 
mais nécelïairc , quelque bizarre que 
puiffe être une.Mulique , de mettre 
plus de deux*liaifons:fur aucune de fes 
notes , ni d’en accompagner aucune de 
plus de deux points , à moins qu’pn ne 
voulût imaginer dans de grandes iné- 
galités de valeurs des quintuples & des 
fextuples croches , dont la rapidité 
comparée n’eft nullement à la portée des 
voix ni des inftrumens , & dont à peine 
trouveroit-on d’exemple dans la plus 
grande débauche de cerveau de nos 
Compofiteurs. 

A l’égard des tenues & des fyncopes, 
je puis comme dans la Mufique ordinai- 
re les exprimer avec des notes liées ea- 

femblc , 
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femble , par une ligne courbe que nous 
appellerons iiaifon de tenue ou cha- 
peau , pour la diftinguer de la Iiaifon de 
valeur dont je viens de parler & qui (c 
marque par une ligne droite. Je puis 
aulli employer le point au même ufage 
en lui donnant un fens plusuniverfel, & 
bien plus commode que dans la Mufique 
ordinaire. Car au lieu de lui faire valoir 
toujours la moitié de la note qui le pré- 
- cede, ce qui ne fait qu’un cas particu- 
lier , je lui donne de même qu’aux no- 
tes une valeur déterminée uniquement 
par la place qu’il occupe , c’eft-à-dire , 
que fi le point remplit feul un tems ou 
une mefure , le fon qui a précédé doit 
ctre aulfi foutenu pendant tout ce tems 
ou toute cette mefure, & fi le point. fe 
trouve dans un tems avec d’autres no- 
tes , il fait nombre aulli bien qu’elles & 
doit être compté pour un tiers ou pour 
un quart , fuivant la quantité de notes 
que renferme ce tems- là , en y compre- 
nant le point : en un mot , le point vaut 
autant , ou plus , ou moins , que la 
note qui l’a précédé, & dont il marque 
la tenue fuivant la place qu’il occupe 
dans le tems où il eft employé. 

Mujïquc . H 
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Au refte il n’eft pas à craindre , com- 
me on le voit par cet exemple , que ces 
points fe confondent jamais avec ceux 
qui fervent à changer d’oétaves , ils en 
font trop bien diftingués par leur pofi* 
tion pour avoir befoin de l’être par leur 
figure. C’eft pourquoi j’ai négligé de le 
faire , évitant avec foin de me fervir 
de fignes extraordinaires qui diftrai,- 
roient l’attention fans exprimer rien de 
plus que la fimplicité des miens. 

A l’égard du degré de, mouvement , 
s’il n’eft pas déterminé parles caraéteres 
de ma méthode , il eft aifé d’y fuppléer 
par un mot mis au commencement de 
l’air , & l’on peut d’autant moins tirer 
de-là un argument contre mon fyftême , 
que la Mufique ordinaire a befoin du 
même fecours ; vous avez , par exem- 
ple , dans la mefure à trois tems fim- 
ples , cinq ou fix mouvemens très-diff&* 
rens les uns des autres , & tous expri- 
mes par une noire à chaque tems ; ce 
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rf'eft donc pas la qualité des notes qu’on 
emploie qui fert à déterminer le mou* 
vement, & s’il fe trouve des Maîtres 
négligens qui s’en fient fur ce fujet au 
caraétere de leurMufique & au goût de 
ceux qui la liront , leur confiance fe 
trouve fi fouvent punie par les mauvais 
mouvemens qu’on donne à leurs airs , 
qu’ils doivent alfez fentir combien il eft 
nécelfaire d’avoir à cet égard des indi- 
cations plus précifes que la qualité des 
Hôtes. 

L’imperfedion grolïiere de la Mufi- 
que fur l’article dont nous parlons, 
feroit fenfible pour quiconque auroid 
des yeux : mais les Muficiens ne la 
voient point, & j’ofe prédire hardi- 
ment qu’ils ne verront jamais rien de 
tout ce qui pourroit tendre à corrigée 
les défauts de leur Art. Elle n’avoit 
pas échappé à M. Sauveur , & il n’eft 
pas nécelfaire de méditer fur la Mufi: 
que autant qu’il l’avoitfait , pour fen- 
tir combien il feroit important de ne 
pas lailfer aux mouvemens des diffé- 
rentes mefures une expreflion fi va- 
gue , & de n’en pas abandonner la dé- 
termination à des goûts fouvent & 
mauvais. 

H * 
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! Le fyftême fingalier qu’il avoit prey 
pofé, & en général tout ce - qu’il ». 
donné fur l’Acoultique^ quoiqu’alfesi 
chimérique félon fes vues , ne laiifoit 
pas de renfermer d’excellentes cho- 
les qu’on auroit bien fu mettre à profit 
dans tout autre Art. Rien n’auroit été 
plus avantageux , par exemple , que- 
J’ulage de fon Echometre général 
pour déterminer precifement la durée 
des mefures & des tems , & cela , par 
la pratique du monde la plus ailée , it 
n’auroit été queftion que de fixer fur 
une mefure connue, la longueur du 
pendule fimple , qui auroit fait un tel x 
nombre jufte de vibrations pendant un 
tems, ou une mefure d’un mouve- 
ment de telle efpece. Un feul chiffre 
mis au commencement d’un air auroit 
exprimé tout cela, & par fon'moyen 
on auroit pu déterminer le mouve- 
ment avec autant de préeiikm que 
l’Auteur même. Le pendule n’auroit 
été néceflàire que pour prendre une 
fois l’idée de chaque mouvement : 
après quoi , cette idée étant réveillée 
dans d’autres airs par les mêmes chif- 
fres qui l’auroient fait naître , & par 
les airs même qu’on y autoit déjà 

V- - * 
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chantes, une habitude allurée, acquile 
par une -pratique auffi exaéte , au* 
roit bientôt tenu lieu de réglé , & 
fendu le pendule inutile. 

Mais ces avantages mêmes qui de* 
venoient de vrais inconvéniens , par 
la facilité qu’ils auroient donnée aux 
commenqans de fe palfer de Maîtres ék 
defe former Je goût par eux-mêmes , 
ont peut-être été caufe que le projet 
m rP 0 !^ ete ac ^ m * s dans la pratique; 

1 e ^ ue ^ ^ on propofoit de ren* 
dre 1 Art plus difficile , il y auroic des 
laifons pour être plutôt écouté. 

Quoi qu’il en foit,en attendant que 
1 approbation du Public me mette en 
droit de m’étendre davantage fur les 
moyens qu’il y auroit à prendre pour 
faciliter l'intelligence des mouvement 
de même t que celle de bien d’autres 
parties de la Mufique, fur lefquelles 
J ai des remarques à propofer , je puis 
me borner ici aux exprefîions de la 
méthode ordinaire , qui par des mots 
mis au commencement de chaque air 
en indiquent affez bien le mouvement* 
^es mots, bien choifis, doivent je 
crois , dédommager & au de-là, de ces 
doubles chiffres & de toutes ces dif- 
rerentes mefures qui , malgré leur nom" 
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bre , laiflent ie mouvement indéter- 
miné & n’apprennent rien aux Eco- 
liers ; àinfi, en adoptant feulement 
le 2 & le 3 pour les fignesde la mefu- 
re, j’ôte la confufion des caraderes 
fans altérer la variété de l’expreftion. 

Revenons à notre projet. On fait 
combien de figures étrangères font em- 
ployées dans la Mufique pour expri- 
mer les filences; il y en a autant que’de 
différentes valeurs , & par conféquent 
autant que de figures différentes dans 
les notes relatives : on eft même con- 
traint de les employer à proportion 
en plus grande quantité , parce qu’il 
n’a pas plu à leurs inventeurs d’ad- 
mettre le point après les filences de la 
même maniéré & au même ufage qu’a- 
prè? les notes , & qu’ils ont mieux 
aimé multiplier des foupirs , des demi- 
foupirs , des quarts- de- foupirs à la file 
les uns des autres, que d’établir entre 
des fignes relatifs une analogie fi na- 
turelle. 

Mais , comme dans ma méthode il 
n’eft point néceffaire de donner des 
figures particulières aux notes pour en 
déterminer la valeur , on y eft aufli 
difpenfé de la même précaution pour 
les filences , & un feql figne fuffit pçuc 
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les exprimer tous fans confufion & 
fans équivoque. 11 paroît allez indif- 
férent dans cette unité de figure de 
choifir tel cara&ere qu’on voudra pour 
S’employer à cet nfage. Le zéro a ce- 
pendant quelque choie de fi convena- 
ble à cet elfet , tant par l’idée de pri- 
vation qu’il porte communément avec 
lui , que par fa qualité de chiffre & 
fur-tout par la fimplicité de fa figure, 
•que j’ai cru devoir le préférer. Je l’ent- 
ployerai donc de la même maniéré & 
dans le même fens par rapport à la 
Valeur, que les notes ordinaires, c’eft- 
à-dire , que les chiffres i , 2 , 3 ,• &c. 
& les réglés que j’ai établies à l’égarcl 
des hôtes étant toutes applicables à 
leurs filences relatifs, il s’enfuit que 
le zéro , par fa feule pofition & par les 
points qui le peuvent fuivre , lefquels 
alors exprimeront des filences , fuffit 
feul pour remplacer toutes les paufes » 
foupirs , demi-foupirs , & autres lignes 
bizarres & fuperflus qui rempliffent 
la Mufique ordinaire. 


H 4 

I 


Digitized by Google 


i7 6 Dissertation 

Exemple tiré des leçons de 
M. Mont edair. 

• • 

1)07 I 
“ • 

H> • H ■ ' ■ ■ 

d 6 , o$ [4, 0321 {7^, 0123I43, 2* i[f. 

Les chiffres 4 & 2 placés ici fur des 
zéro marquent le nombre de mefures 
que l’on doit paffer en filence. 

Tels font les principes généraux 
d’où découlent les réglés pour toutes 
fortes d’exprefiions imaginables , fans 
qu’il puilVe naître à cet égard afleune 
difiieuité qui n’ait été prévue, & qui 
ne foie réfolue, en conféquence de 
quelqu’un de ces principes. 

Je finirai par quelques obfervations 
qui naiffent du parallèle des deux fyfi> 
têmes. 

; Les notes de la Mufique ordinaire 
font-elles plus ou moins avantageufes 
que les chiffres qu’on leur fubftitue ? 
C’eft proprement le fond de la queftion. 

lleft clair , d’abord, que les notes 
varient plus par leur feule pofition , 
que mes chiffres par leur figure & par 
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leur pofition tout enfemble ; qu’outre 
cela , il y en a de fept figures différen- 
tes , autant que j’admets de chiffres 
pour les exprimer ; que les notes n’ont , 
de fignification & de force que par le 
fecours de la clef : & que les varia- 
tions des clefs donnent un grand» 
nombre de fens tout différens aux no- 
tes pofées de la même maniéré. 

Il n’eft pas moins évident que les 
rapports des notes & les inUrvalles de 
l*une à l’autre n’ont rien dans leur ex- 
prefïion par la Mufique ordinaire, qui 
en indique le genre , & qu’ils font ex- 
primés par des pofitions difficiles à re- 
tenir , & dont la connoiffance dépend 
uniquement de l’habitude & d’une très- 
longue habitude : car quelle prife peut 
avoir l’efprit pour faifir jufte & du pre- 
mier coup-d’œil un intervalle de fixte, 
de neuviemd, de dixième dans la Mu- 
fique ordinaire, à moins que la coutume 
n’ait familiarifé les yeux à lire tout 
d’un coup ces intervalles ? 

N’eft- ce pas un défaut terrible dang 
la Mufique de ne pouvoir rien confer- 
ver i dans l’expreflion des odaves , de 
l’analogie qu’elles ont entre elles ? Les 
oftaves ne font que les répliqués des 
mêmes fens ; cependant ces répliqué» 
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fepréfentent fous des expreflfions abfo- 
lument différentes de celles de leur pre- 
mier ternie. Tout eft brouillé dans la 
pofition à la diftance d’une feule octave» 
la répliqué d’une note qui étoitfur une 
ligne fe trouve dans un efpace , celle 
qui étoit dans l’efpace a fa répliqué 
fur une ligne ; montez-vous ou defcen- 
dez-vous de deux octaves? Autre diffé- 
rence toute contraire à la première: 
alors les répliques font placées fur des 
lignes ou dans des efpaçes comme leurs 
premiers termes : ainfi la difficulté aug- 
mente en changeant d’objets , & l’on, 
n’eff jamais affuré de connoitre au julte. 
fefpece d’un intervalle traverfé par un 
fi grand nombre de lignes ; de forte 
qu’il faut fe faire d’odave en oétave 
des réglés particulières qui ne finif- 
fent point , & qui font de l’étude des 
intervalles , le terme effrayant & très- 
rarement atteint de la fcience du Mu- 
sicien.. 

De-là cet autre défaut prefque aufli 
uuifible , de ne pouvoir diftinguer l’in- 
tervalle (impie dans l’intervalle redou- 
blé ; vous voyez une note pofée en- 
tre la première & la fécondé ligne , & 
une autre note pofée fur la feptiems 
ligne, pour eoanoitre leur intexvaUç 
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vous décomptez de Tune à l’autre, 
& après une longue & ennuyeufe opé- 
ration , vous trouvez une douzième; 
or , comme on voit aifément qu’elle 
paflTe l’o&ave, il faut recommencer 
une fécondé recherche pour s’aflurer 
enfin que c’eft une quinte redoublée, 
encore pour déterminer l’efpece de cette 
quinte faut-il bien faire attention aux 
lignes de la clef, qui peuvent la rendre 
jufle ou faufTe fuivant leur nombre & 
leur pofition. 

Je fais que les [ Muficiens fe font 
communément des réglés plus abrégées 
pour fe faciliter l’habitude & la con- 
noHTance des intervalles : mais ces ré- 
glés mêmes prouvent le défaut des li- 
gnes , en ce qu’il faut toujours^comp- 
ter les lignes des yeux, & en ce qu’on 
eft contraint de fixer fon imagination, 
d’oétave en o&avepour fauter de-là à 
l’intervalle fuivant , ce qui s’appelle 
fuppléer de génie au vice de l’expref- 
£on. 

D’ailleurs , quand à force de prati* 
que on viendroit à bout de lire aifc- 
ment tous les genres d’intervalles , de 
quoi vous fervira cette connoiflance ? 
tant que vous n’aurez point de réglé 
^ITurée pout endiftinguer l’efpece 2 Le£ 
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tierces & les fixtes majeures & mineu- 
res , les quintes & les quartes dimi- 
nuées & fuperflues , & en général tous 
les intervalles de même nom; juftes 
ou altérés , font exprimés par la même 
pofition indépendamment de leur qua- 
lité , ce qui fait que fuivant les diffé- 
rentes fituations des deux demi-tons 
de l’oélave , qui changent de place à 
chaque ton & à chaque clef, les in- 
tervalles changent auffi de qualité fans 
changer de nom ni de pofition , de là 
l’incertitude fur l’intonation & Pinuti- 
lité de l’habitude dans les cas où elle 
feroit la plus néceffaire. 

La méthode qu’on a adoptée pour 
les inftrumens , eft vifiblement une 
dépendance de ces défauts ; & le rap- 

Î >ort direét qu’il a fallu établir entre 
es touches de l’inftrument & la po- 
rtion des notes , n’eft qu’un méchant 
pis-aller pour fuppléer à la fcience des 
intervalles & des relations toniques „ 
fans laquelle on ne fauroit jamais être 
•qu’un mauvais Muficien. 

• Quelle doit être la grande atten- 
tion du Muficien dans l’exécution ? 
Ceft fans doute d’entrer dans I’efprit 
du Compofiteur , & de s’approprier fet 
idées pour les rendre avec toute la 6* 
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délité qu’exige le goût de la piece. Or , 
l’idée du Compofiteur dans le choix 
des Tons , eft toujours relative à la 
tonique, & , par exemple, il n’employera 
point 1 e/a dièfe comme une telle tou- 
che du clavier , mais comme faifant 
un tel accord , ou un tel intervalle 
avec fa fondamentale. Je dis donc que 
li le Muficien confidere les fons par 1 
les mêmes rapports , il fera fes mê- 
mes intervalles plus exaéts , & exé- 
cutera avec plus de jufteffe qu’en ren- 
dant feulement les fons les uns après 
les autres , fans liaifons & fans dé- 
pendance que celle de la pofition des 
notes qui font devant fes yeux , & de 
ces foules de dièfes & de bémols qu’il 1 
faut qu’il ait inceffamment préfens à 
l’efprit ; bien entendu qu’il obferveraf 
toujours les modifications particulières 
à chaque ton , qui font , comme je l'a? 
déjà dit , l’effet du tempérament , & 
dont la ççmnoiffance pratique , indé- 
pendante de tout fyftême , ne pcuÉ 
S’acquérir que par l’oreille & par l’ha- 
bitude. 

Quand on prend une fois un mau- 
vais principe , on s’enfile d’inconvé- 
niens en inconvéniens , & fouvent on 
voit -évaiumir les avantages- mêmes 
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qu’on s’étoitpropofés.C’eft ce qui arrivé 
. dans la pratique de la Mufique inftru- 
nientale ; les difficultés s’y préfentent 
en foule. La quantité depofitions diffé- 
rentes, de dièfes , de bémols, de chan- 
gemens de clefs , y font des obfta- 
cles éternels au progrès des Muficiens j 
& après tout cela , il faut encore per- 
dre , la moitié du tems , cet avantage 
fi vanté du rapport dired de la touche 
à la note , puifqu’il arrive cent fois par 
la force des lignes d’altération fimples 
ou redoublés , que les mêmes notes de- 
viennent relatives à des touches tou- 
tes différentes de ce qu’elles repréfen- 
tent , comme on l’a pu remarquer ci- 
devant. 

Voulez-vous pour la commodité des 
voix,tranfpofer la piece un demi-ton, oir 
•un ton plus haut ou plus bas? Voulez- 
vous préfenter à ce Symphonifte de la 
Mufique notée fur une clef étrangère à 
fon inftrument ?Le voilà embarraffé, & 
fouvent arrêté tout court , fi la Mufique 
cft un peu travaillée. Je crois, à la 
vérité , que les grands Muficiens ne 
. feront pas dans le cas ; mais je crois 
suffi que les grands Muficiens ne le 
font pas devenus fans peine, & c’efr 
«ette peine qu’il s’agit d’abréger* £ arcs 
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qu’il ne fera pas tout-à-fait impoffible 
d’arriver à la perfection par la route 
ordinaire , s’enfuit - il qu’il n’en foit 
point de plus facile ? 

Suppofons que je veuille tranfpofer ' 

& exécuter en Bfajî , une piece notée 
en C fol ut à la clef de fol , fur la pre- 
mière ligne : voici tout ce que j’ai à 
faire ; je quitte l’idée de la clef de 
fol , & je lui fubftitue celle de la clef * 
d’rtf, fur la troifieme ligne : enfuite j’y 
ajoute les idées des cinq dièfes pofés ,, 

Je premier fur le / ü, le fécond fur Yut 7 
le troifieme fur le fol , le quatrième 
fur le rc , & le cinquième fur le la ; 
à tout cela , je joins enfin l’idée d’une 
oCtave au-deflus de cette clef d 'ut , & 
il faut que je retienne continuellement 
toute cette complication d’idées pouE 
l’appliquer à chaque note, fans quoi 
me voilà à tout infiant hors de ton. 
Qu’on juge de la facilité de tout cela L 
. Les chiffres employés de la maniéré 
que je le propofe , produifent des effets 
abfolument différens. Leur force eft en 
eux-mémes , & indépendante de tout 
autre figne. Leurs rapports font con- 
nus par la feule infpeétion & fans 
que l’habitude ait à y entrer pour rien , 
i’iatfirvalle funple eft toujours évident. 
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dans l’intervalle redoublé : une leçon 
d'un quart-d’heure doit mettre toute 
perfonne en état defolfier, ou du moins 
de nommer les notes dans quelque Mu- 
fique qu’on lui préfente ; un autre 
quart-d’heure fuffit pour lui apprendre 
à nommer de même & fans héfiter, 
tout intervalle poflible , ce qui dépend, 
comme je l’ai déjà dit , de la connoif. 
fance diftinéte de trois intervalles , de . 
leurs rerverfemens , & réciproquement 
du renverfement de ceux-ci , qui re- 
vient aux premiers. Or , il me femble 
que l’habitude doit fe former bien plus 
aifément quand Pefprit en a fait la moi- 
tié de l’ouvrage , & qu’il n’a lui-même 
plus rien à faire. 

Non-feulement les intervalles font 
Connus par leur genre dans mon fyftê- 
me , mais ils le font encore par leur 
efpece. Les tierces & les fixtes font 
majeures ou mineures , vous en faites 
la diftinélion fans pouvoir vous y trom- 
per ; rien n’eft fi aifé que de favoir une 
fois que l’intervalle 2+ eft une tierce 

mineure ; l’intervalle 24. ,une fixte ma- 

• . 

jeure , l’intervalle ; 1 , une fixte mi- 
neure ; l’intervalle $i , une tierce ma- 
jeure , &c. les quartes. & les tierces $ 
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les fécondés , les quintes & les feptie- 
mes , juftes , diminuées ou fuperflues , 
ne coûtent pas plus à connoitre ; le3 
lignes accidentels embarraflent encore 
moins, & l’intervalle naturel étant con- 
nu , il eft fi facile de déterminer ce 
même intervalle, altéré par un dièfe 
ou par un bémol , par l’un & l’autre 
tout-à-la-fois ; ou par deux d’une même 
efpece , que ce feroit prolonger le dif- 
cours inutilement que d’entrer dans ce 
détail. 

' Appliquez ma méthode aux inftru* 
mens , les avantages en feront frap- 
pans. Il n’eft queflion que d’appren- 
dre à former les fept fons de la gamme 
naturelle , & leurs différentes oétaves 
fur un ut fondamental , pris fuccefïive- 
ment fur les douze cordes(*)dc l’échel- 
le; ou plutôt, il n’eft queflion que de fa- 


(*) Je dis les douze cordes, pour n’omettre 
aucune des difficultés poflibles , puifqu’ou pour- 
roit fe contenter des fept cordes naturelles , 
& qu’il eft rare qu’on établifle la foodatnentalfe 
d’un ton fur un des cinq fons altérés , excepté, 
peut-être , le fi bémol. Il eft vrai qu’on y par- 
vient aflez fréquemment par la fuite de la mo- 
dulation : mais alors, quoiqu’on ait changé de 
ton , la même fondamentale fubfifte toujours, 
& le changement eft amené par des altérations 
particulières. 
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voir fur un fon donné , trouver uné 
quinte, une quarte, une tierce majeure, 
&c. & les octaves de tout cela , c’eft-à- 
dire , de pofTéder les connoiflances qui 
doivent être le moins ignorées desMufi- 
ciens , dans quelque fyftême que ce foit. 
Après ces préliminaires fi faciles à ac- 
quérir , & fi propres à former l'oreille, 
quelques mois donnés à l’habitude de 
la mefure , mettent tout d’un coup l’E- 
colier en état d’exécuter à livre ouvert î 
mais d’une exécution incomparable- 
ment plus intelligente & plus fure que 
celle de nos Symphoniftes ordinaires. 
Toutes les clefs lui feront également 
familières ; tous les tons auront pour 
lui la même facilité , & s’il s’y trouve 
quelque différence , elle ne dépendra 
jamais que de la difficulté particulière 
de l’inftrument, & non d’une confu- 
fion de dièfes , de bémols & de por- 
tions différentes , fi fàcheufes pour les 
çommencans. 

Ajoutez à cela une connoifïance par- 
faite des tons & de toute la modula- 
tion , fuite néceffaire des principes de 
ma méthode ; & fur-tout l’univerfalité 
des fignes , qui rend avec les mêmes 
notes les mêmes airs dans tous les tons 
par le changement d’un feul caraétere; 
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«Toù réfulte une facilité de tranfpo- 
fer un air entout autre ton, égale 
à celle de l’exécuter dans celui où il 
eft noté; voilà ce que faura en très- 
peu de tems un Symphonifte formé par 
ma méthode. Toute jeune perfonne 
avec les talens & les difpofitions or- 
dinaires , & qui ne connoitroit pas line 
note de Mufique , doit , conduite par 
ma méthode , être en état d’accompar 
gner du Clavecin , à livre ouvert , toute 
Mufique qui ne paflera pas en difficulté 
celle de nos Opéra , au bout de huit 
mois , & au bout de dix de celle de nos 
Cantates. 

Or , fi dans un fi court efpace on 
peut enfeigner à la fois allez de Mufi- 
que & d’accompagnement pour exécu- 
ter à livre ouvert, à plus forte raifon 
un Maître de Flûte ou de Violon , qui 
n’aura que la note à joindre à la pra- 
tique de l’inftrument , pourra-t-il for- 
mer un Eleve dans le même tems par 
les mêmes principes. 

Je ne dis rien du Chant en parti* 
culier , parce qu’il ne me paroît pas 
poffible de difputer la fupériorité de 
mon fyftême à cet égard, & que j’ai fur 
ce point des exemples à donner plus 
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forts & plus convaincant que tous les 
laifonnemens. 

Apres tous les avantages dont je 
viens de parler , il eft permis de comp- 
ter pour quelque chofe le peu de volu- 
me qu’occupent mes caradfceres, comparé 
à la diffufion de l’autre Mufique,& 
& la facilité de noter fans tout cet 
embarras de papier rayé , où les cinq 
lignes de la portée ne fuffifant pref- 
que jamais , il en faut ajouter d’autres 
à tout moment , qui fe rencontrent 
quelquefois avec les portées voifines 
ou fe mêlent avec les paroles , & eau- 
fentune confufion à laquelle ma Muft- 
que ne fera jamais expofee. Sans vou- 
loir en établir le prix fur cet avantage, 
il ne laifTe pas cependant d’avoir une 
influence à mériter de l’attention ; com- 
bien fera-t-il commode d’entretenir des 
correfpondances deMuflque,fans aug- 
menter le volume des lettres ? Quel 
embarras n’évitera-t-on point dans les 
Symphonies & dans les Partitions , de 
tourner la feuille à tout moment? Et 
quelle relTource d’amufement n’aura- 1- 
on pas de pouvoir porter fur foi des 
livres & des recueils de Mufique , com- 
me on en porte de Belles - lettres fans 
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fe furcharger par un poids ou par un 
volume embarraflant , & d’avoir, par 
exemple, à l’Opéra un extrait de la 
Mufique jointaux paroles, prefque fans 
augmenter le prix ni la grofleur du 
livre ? Ces considérations ne font pas, 
je l’avoue , d’une grande importance, 
aufli ne les donné- je que comme des 
accefToires ; ce n’eft, au refte, qu’un 
tilfu de femblables bagatelles qui fait 
les agrémens de la vie humaine , & 
rien ne feroit fi miférable qu’elle , fi 
l’on n’avoit jamais fait d’attention aux 
petits objets. 

Je finirai mes remarques fur cet arti- 
cle , en concluant qu’ayant retranché 
tout-d’un-coup par mes caraéteres , les 
foixante & dix combinaifons que la 
différente pofition des clefs & des acci- 
dens produit dans la Mufique ordi- 
naire ; ayant établi un figne invaria- 
ble & confiant pour chaque fon de 
l’octave dans tous les tons ; ayant établi 
de même une pofition trcs-fimple pour 
les différentes octaves ; ayant fixé toute 
l’expreflfion des fons par les interval- 
les propres au ton où l’on eft , ayant 
confervé aux yeux la facilité de dé- 
couvrir du premier regard fi les fons 
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montent ou defcendent ; ayant fixé le 
degré de ce progrès avec une évidence 
que n’a point la Mufique ordinaire ; 
& enfin ayant abrégé de plus des trois 
quarts , & le tems qu’il faut pour ap- 
prendre à folfier , & le volume des 
notes , il relie démontré que mes ca- 
ractères font préférables à ceux de la 
Mufique ordinaire. 

Une fécondé queftion qui n’eft gue- 
res moins intéreffante que la première, 
eil de favoir fi la diviiion des tems , 
que je fubftitue à celle des notes qui 
les rempliflent , eft un principe géné- 
ral plus fimple & plus avantageux que 
toutes ces différences de noms & de 
figures qu’on eft contraint d’appliquer 
aux notes , conformément à la durée 
qu’on leur veut donner? 

Un moyen fur pour décider cela , 
feroit d’examiner à priori fi la valeur 
des notes eft faite pour régler la lon- 
gueur des tems , ou fi ce n’eft point , 
au contraire , par les tems mêmes de la 
mefure que la durée des notes doit 
être fixée. Dans le premier cas , la 
méthode ordinaire feroit inconteftable- 
ment la meilleure, à moins qu’on ne 
«regardât le retranchement de tant de 
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figures comme une compenfation fuffi- 
fante d’une erreur de principe , d’où 
réfulteroient de meilleurs effets. Mais 
dans le fécond cas , fi je rétablis éga- 
lement la caufe & l’effet pris jufqu’ici 
l’un pour l’autre, & que par- là , je 
fimplifie les réglés & j’abrege la prati- 
que , j’ai lieu d’efpérer que cette par- 
tie de mon fyftême , dans laquelle , au 
relie , on ne m’accufera d’avoir copié 
perfonne , ne paroîtra pas moins avan- 
tageufe que la précédente. 

Je renvoie à l’Ouvrage dont j’ai déjà 
parlé , bien des détails que je n’ai pu 
placer dans celui-ci. On y trouvera , 
outre la nouvelle méthode d’accom- 
pagnement dont j’ai parlé dans la Pré- 
face , un moyen de reconnoître au pre- 

1 mier coup-d’œii les longues tirades de 
notes en montant ou en defcendant , 
afin de n’avoir befoin de faire attention 
qu’à la première & à la derniere ; l’ex- 
preffionde certaines mefures fyncopces 
qui fe trouve quelquefois dans les mou. 
vemens vifs à trois tems ; une table de 
tous les mots propres à exprimer les 
différcns degrés du mouvement ; le 
moyen de trouver d’abord la plus haute 

& la plus b^ffe note d’un air & de prq* 

i 
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luder en conféquence ; enfin , d’autres 
réglés particulières qui toutes ne font 
toujours que des développemens des 
principes que j'ai propofés ici ; & fur- 
tout, un fyficme de conduite pour les 
maîtres qui enfeigneront à chanter & 
à jouer des inftrumens , bien différent 
dans la méthode , & j’efpere dans le 
progrès , de celui dont on fe fert au- 
jourd’hui. 

. Si donc, aux avantages généraux de 
mon fyftême , fi à tous ces retranche^ 
mens de fignes & de combinaifons , 
fi au développement précis de la théo- 
rie , on ajoute les utilités que ma mé- 
thode préfente pour la pratique ; ces 
.embarras de lignes & de portées tous 
fupprimés, la Mufique rendue fi courte 
à apprendre , fi facile à noter , occu- 
pant fi peu de volume , exigeant moins 
de frais pour l’impreffion, & par confé- 
quent, coûtant moins à acquérir ; une 
correfpondance plus parfaite établie en- 
tre les differentes parties , fans que les 
fauts d’une clef à l’autre foient plus 
difficiles que les mêmes intervalles pris 
fur la même clef ; les accords & le 
progrès de l’harmonie offerts avec une 
.évidence à laquelle les yeux ne peu- 
vent 
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Vent fe refufer ; le ton nettement dé- 
terminé ; toute la fuite de la modula- 
tion exprimée , & le chemin que l’on 
a fuivi , & le point où l’on eft arrivé , 
& la diftance où l’on eft du ton prin- 
cipal; mais fur-tout l’extrême fimpli- 
cité des principes , jointe à la facilité 
des réglés qui en découlent ; peut-être 
trouvera-t-on dans tout cela de quoi 
juftifier la corjdance avec laquelle j’ofe 
préfenter ce projet au Public. 
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ESSAI 

SUR L’ORIGINE 

DES LANGUES; 

Où il ejl parlé de la Mélodie g? de 
l'Imitation mufaale , 
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ESSAI 


SUR L’ ORI G I NE: 

DES LANGUES; 

t er : 1 , a» 

CHAPITRE I. ; 

•> 1 ’ J ’• >*«.!..’ ' J 

Des divers moyens de communiquer 
f m nos pen fies, • 

* *' ' r • ^ *v •. , r 

L ‘- f " ' !,; • i.- »• J 

A' parole diftirügue P h otn me centre 
les animaux : le langage diftingue les 
nations entr'eiles ; on ne connoit d’où 
eft un .homme qu’après qu’il a parlé. 
L’ufage & Je beibin-font .apprendre à 
chacun: la languie de ,fon pays;; mais 
qu’eft-ce jqui fait que cette langue eft 
celle de Jbnpays-& non pas d’un autre ? 
11 faut bien remonter. , pout leidire à 
quelque raifomqui tienne au local, & 
qui foit antérieure .aux. mœurs méntesb 
la parole étant la premiers inftieution 
fociale ne. doit informe qu’à -des caufes 
naturelles;. > { ^,u , ïc*^ -.-cj:-; 

K 6 
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■* i, : 

Si-tôt qu’un homme fut reconnu par 
un autre pour un Etre Tentant , pen- 
fant '& lèmblable à lui ,1e defir ou le be- 
foin de lui communiquer fes fentimens 
të’des penfces , lui -en fit chercher les 
fnoyêns. Ces moyens hé peuvent fe tirer 
que des fens , les feuls inftrumens par 
rerquels un nomme puifie agir- fur ün 
autre. Voiià donc l’inftitution des fignes 
fenfibles pour exprimer là jféhCée. Les 
inventeurs du langage ne firent pas ce 
raifonnement . ,mais l’inftind -leur <cn 
fu ggéra Ta conféqtrence. * "‘ * * * 1 

Les moyens . générauXv, par lefquels 
nous pouvons agir fur les fens d’autrui , 
fe bornent à deux , favoir , le mouvr- 
rrncnt o &rrla;:voixj ^’aâfron du- mquvër 
-nient eft immédiate par le toucher ou 
médiate par le geftei la première ayant 
.pour terme la longueur du bras, ne 
peutrife tranfmettre à difiance., mais, 
l’autre 'ptteintiauffi loin. quel le rayon 
•Yifucl./ÀirtfirefieJU feulement la vuexà 
J’ ouïe: pour -orga nes'pafirfs-du langage 
.-entre :dee hommes dâfj»erfés..'j id juï, ; : i 
'J 1 - Quoique la langue du gefte & celle 
de la voix ifoient. également naturelles, 
toutefois la. première ëfk plus facile & 
dépend :mûins- jdes Kcanventions t cai: 
plus d’objets frappent nos yeux.que t nos 
ô A 
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oreilles, & les figures ont plus de variété 
que les fons ; elles font aulfi plus ex- 

• preflives * & difent plus en moins de 
tems. L'amour dit-on > fut l’inventeux 

• du deflin; 11- put inventer aufli la pa- 
role, mais moins j h eu reu Cernent. Peu 
^content d’elle, il la dédaigne , il a des 
maniérés plus vives de s’exprimer. Que 
-celle qui traçoit avec tant de plaifir 
rl’ombre de fon Amant, lui difoit de 
, chofes ! Quels fons eut-elle employés 
-pour rendre ce mouvement de baguette? 
i.-< Nos geftes ne fignifient rien que notre 
inquiétude naturelle -, ce n’eft pas de 
-ceux-là que je veux parler. Il n’y a que 
-les -Européens, qui; geftiqulent en par- 
iant : on dlroit que-toute la force de 
leur langue eft dans leurs bras; ils ÿ 
ajoutent encore celle des poumons & 
tout cela ne leur fert de gueres. Quand 
un Franc s’eft.bien démené, s’ eft bierç 
tourmenté le corps à dire beaucoup de 
paroles y un Turc ôte un moment la 
pipe de fa bouche ,: dit deux mots à de- 
mi-voix -,i& i’écrafe d’une fentence. 

Depuis que nous avons appris à gef. 
ticuler nous avons oublié Part des pan- 
tomimes ;; par la. même raifon qu’avec 
beaucoup de belles... grammaires nous; 
tt entendons . plus les fymboks j des. 
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égyptiens. Ce que les anciens difoient 
je plus vivement , ils ne l'exprimoient 
.pas par des mots mais par des lignes ; 
ils ne le difoient pas, ils le montroient- 
- Ouvrez l'hiftoire: ancienne, vous U 
trouverez pleine de ces maniérés d'ar- 
gumenter aux yeux , : & jamais elles ne 
manquent de produire un effet plus 
affuré que tous les dffeours qu’on au. 
soit pu mettre à la place. L’objet offert 
avant de parler, ébranle l’imagination, 
excite la curiofité., tient l’efpriten fuG. 
pens & dans Fatcente de ce qu’on va 
dire, j’ai remarqué que les Italiens & 
les Provençaux, chez qui pourl’ordi- 
siairele gefte précédé le dffeours: , trou- 
vent airtfi le rtioyen de fe faire mieux 
écouter & même avec plus de plaffir. 
Mais le langage le plus énergique eft 
celui où le ligne a tout dit avant qu’on 
parle. Tarquin , Trafibu le abattant les 
têtes des pavots, Alexandre appliquant 
fon cachet fur la bouche de fon favori, 
Biogene fe promenant devant Zenon , 
ne partaient- ils pas mieux qu’avec des 
mots ? Quel circuit de paroles eût auffi 
bien exprimé les mêmes idées ? Darius 
engagé dans la Scythie avec fon armée, 
reçoit de la part du Roi des Scythes 
Dne grenouille , un oifbau , une fouris 



des Lan gue s; 

& cinq fléchés : le Héraut remet fon 
préfent en filence & part. Cette terrible 
harangue fut entendue , & Darius n’eût 
plus grande hâte que de regagner fon 
pays comme il put. Subftituez une let- 
tre à ces Agnes , plus elle fera mena- 
çante , moins elle effrayera ,• ce ne fera 
plus qu'une gafconade dont Darius 
n’auroit fait que rire. 

Quand le Lévite d’Ephraïm voulut 
venger la mort de fa femme , il n’écri- 
vit point aux Tribus. d’Hraël *, il divifa 
le corps en douze pièces & les leur en- 
voya. A cet horrible afpett , ils cou- 
rent aux armes , en criant tout d’une 
voix : non.) jamais rien [de tel n*efi ar- 
rivé dans Ifraël , depuis le jour que 
nos Peres fortirent d' Egypte jixfqiC à ce 
jour. Et la Tribu de Benjamin fut ex- 
terminée (*). De nos jours l’affaire tour- 
née en plaidoyers, en difeuflions, peut- 
ctre en plaifanteries eût traîné en lon- 
gueur, & le plus horrible des crimes 
fôt enfin demeuré impuni. Le Roi Saiil , 
revenant du labourage dépeça de mèmè 
les bœufs de fa charrue & ufa d’un ligne 


( * ) Il n’en relia £ue fix cents hommes fan* 
femmes ai cn&us. 
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Semblable pour faire marcher Ifraël au 
fecours de la ville de Jabès. Les Pro- 
phètes des Juifs, les Légillateurs des 
Grecs offrant fouvent au peuple des 
.objets fenfibles , lui partaient mieux 
par ces objets qu’ils n’euffent fait par 
de longs difcours > & la maniéré .dont 
Athénée rapporte que l’orateur Hypé- 
ride fit abfoudre la Courtifane Phryné , 
fans alléguer un feul mot pour fa dé- 
fenfe , eft encore une éloquence muette 
dont l’effet n’eft pas rare dans tous les 
.tems. , : , „ 

. Ainfi l’on parle aux yeux bien mieux 
qu’aux oreilles îjln’y.a perfonne qui 
jie fente la vérité du jugement d’Horace 
à cet égard. On voit même que les dif- 
cours les plus éloquens font ceux où 
l’on enchâffe le plus d’images, & les 
fons n’ont jamais plus d’énergie que 
quand ils font l’effet des couleurs. 

Mais lorfqu’il eft queftion d’émou- 
voir- le cœur & d’enflammer les paf- 
iions, c’ eft toute autre chofe. L’impreft 
fion fucceffive du difcours , qui frappe 
à coups redoublés, vous donne bien 
une autre émotion que la préfence de 
ltabjet même , où d’un coup-d’œil vous 
avez tout vu. Suppofez une fituation 
de douleur parfaitement connue , en 
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voyant la perfonne affligée , vous ferez 
difficilement ému jufqu’à pleurer ; mais 
laiflez-lui le tems de vous dire tout ce 
qu'elle fent , & bientôt vous allez fon- 
dre en larmes. Ce n’elt qu’ainfi que les 
fcenes de tragédie font leur effet (*). 
La feule pantomime fans difcours vous 
laiffera prefque tranquille ; le difcours 
fans geftevous arrachera des pleurs. Les 
pallions ont leurs geftes , mais elles ont 
aulfi leurs accens , & ces accens qui 
nous font trelfaillir, ces accens aux- 
quels on ne peut dérober fon organe , 
pénétrent par lui jufqu’au fond du 
cœur , y portent malgré nous les mou- 
-vemens qui les arrachent, & nous font 
fentir ce que nous entendons. Con- 
cluons que les lignes vifibles rendent 
Limitation plus exade, mais que l’in- 
térêt s’excite mieux par les fons. 

Ceci me fait penfer que fi nous n’a- 
vions jamais eu que des befoins phyfi- 
ques nous , aurions fort bien pu ne 


\ 

C * ) J’ai dit ailleurs pourquoi les malheurs 
feints nous touchent bien plus que les véritar 
blés. Tel fanglote à la tragédie , qui n’eftt de 
fes jours pitié d’aucun malheureux. L’invention 
‘du Théâtre efl: admirable pour enorgueillir notre 
amour - propre de toutes les vertus que nous 
n'avons point. 
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parler jamais & nous entendre parfais 
tement , par la feule langue du gefte. 
Nous aurions pu établir des fociétés 
peu différentes de ce qu’elles font au- 
jourd hui , ou qui même auroient mar- 
ché mieux à leur but : nous aurions 
pu inftituer desloix, choifirdes chefs, 
inventer des arts , établir le commerce , 
& faire en un mot, prefque autant de 
chofes que nous en fcifons par le fe- 
cours de la parole. La langue épifto- 
laire des Salams (*) tranfmet , fans 
crainte des jaloux , les fecrets de la ga- 
lanterie orientale à travers les harems 
les mieux gardés. Les muets du Grand- 
Seigneur s’entendent entt’eux , & en- 
tendent tout ce qu’on leur dit par 
Lignes tout auffi-bien qu’on peut le 
dire par le difcours. Le fieur Pereyre , 
& ceux qui, comme lui, apprennent 
aux muets , non-feulement à parler , 
mais à favoir ce qu’ils difent, font bien 
forcés de leur apprendre auparavant 

am ip«» f ■ .i i ■ ■■■■ ■■■ ■ .■■■ .i itm 

(*) Les Salams font des multitudes de chofes 
les plus cemmunes , comme une orange , un ru- 
ban , du charbon , &c. dont l’envoi Forme un 
fens connu de tous les Amans dans les pays où 
cette Langue eft eu ulage. 
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une autre langue non moins compli- 
quée, à l’aide de laquelle ils puiffent 
leur faire entendre celle-là. 

Chardin dit qu’aux Indes les Fac- 
teurs fe prenant la main l’un à l’autre , 
& modifiant leurs attouchemens d’une 
maniéré que perfonne ne peut apperce- 
voir , traitent ainfi publiquement , 
mais en fecret, toutes leurs affaires, 
fans s’être dit un feul mot. Suppofez 
ces Faêteurs aveugles, fourdséc muets, 
ils ne s’entendront pas moins entr’eux. 
Ce qui montre que des deux fens par 
lefquels nous fommes aétifs , un feul 
fuffiroit pour nous former un langage. 

Il paroît encore par les mêmes ob- 
fervations , que l’invention de l’art de 
communiquer nos idées , dépend moins 
des organes qui nous fervent à cette 
communication, que d’une faculté pro- 
pre à l’homme , qui lui fait employer 
fes organes à c.et ufage , & qui , fi ceux- 
là lui manquoient , lui en feroit em- 
ployer d’autres à la même fin. Donnez 
a l’homme une organifation tout aufli 
grofliere qu’il vous plaira ; fans doute 
il acquerra moins d’idées ; mais pourvu 
feulement qu’il y ait entre lui & fes 
femjdablts quelque moyen de com- 
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municatîon , par lequel l’un puifle agir, 
& l’autre fentir, ils parviendront à fe 
communiquer enfin tout autant d’idées 
qu’ils en auront. 

Les animaux ont pour cette com- 
munication une organifation plus que 
fuffifante, & jamais aucun d’eux n’en a 
fait cet ufage. Voilà, ce me femble , 
une différence bien caradériftique. 
Ceux d’entr’eux qui travaillent & vi- 
vent en commun , les Caftors , les 
Fourmis , les Abeilles ont quelque lan- 
gue naturelle pour s’entre-communi- 
quer , je n’en fais aucun doute. Il y a 
même lieu de croire que la langue des 
Caftors & celle des Fourmis font dans 
le gefte , & parlent feulement aux yeux. 
Quoi qu’il en l'oit, par cela même que 
les unes & les autres de ces langues 
font naturelles , elles ne font pas ac- 
quifes; les animaux qui les parlent les 
ont en naiftant , ils les ont tous , & 
par-tout la même : ils n’en changent 
point , ils n’y font pas le moindre pro- 
grès. La langue de convention n’ap- 
partient qu’à l’homme. Voilà pourquoi 
l’homme fait des progrès , foit en bien , 
foit en mal ; & pourquoi les animaux 
n’en font point. Cette feule diftindion 
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paroit mener loin : on l’explique , dit- 
on , par la différence des organes. Je 
ferois curieux de voir cette explication. 

. CHAPITRE IL 

Que la première invention de la parole. 

. ne vient pas des bejoins } mais des 
: pajjfions. 

Il eft donc à croire que les befoiris 
dictèrent les premiers geftes , & que 
les paffions arrachèrent les premières 
voix. En fuivant, avec ces diltinCtions , 
la trace des faits , peut-être faudroit-ii 
raifonner fur l’origine des langues tout 
autrement qu’on n’a fait jufqu’ici. 
Le génie, des langues orientales , les 
plus anciennes qui nous foient çon- 
nues , dément abfolument la marche 
didactique qu’on imagine dans leur 
compofition. Ces langues n’ont rien 
de méthodique & de raifonné ; elles 
font vives & figurées. On nous fait du 
langage des premiers hommes des lan- 
gues de Géomètres , & nous voyons 
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que ce forent des langues de Poctes. 

Cela dut être. On ne commença pas 
par raifonner , mais par fentir. On pré- 
tend que les hommes inventèrent la 
parole pour exprimer leurs befoins; 
cette opinion me paroit infoutenable. 
L’effet naturel des premiers befoins , 
fut d’écarter les hommes & non de les 
rapprocher. Il le falloit ainü pour que 
l’efpecevînt à s’étendre, & que la terre 
fe peuplât promptement , fans quoi le 
genre-humain fe fût entafle dans un 
coin du monde , & tout le refte fût 
demeuré défert. 

De cela feul il fuit , avec évidence, 
que l’origine des langues n’eft point 
due aux premiers befoins des hommes ; 
ilferoit abfurde que de la caufe qui les 
écarte, vînt le moyen qui les unit. 
D’où peut donc venir cette origine ? 
des befoins moraux , des pallions. Tou- 
tes les palfions rapprochent les hommes 
que la néceffité de chercher à vivre 
force à fe foir. Ce n’eft ni la faim , 
ni la foif , mais l’amour , la haine , la 

5 >itié , la colere , qui leur ont arraché 
es premières voix. Les fruits ne fe dé- 
-xobent point à nos mains, on peut s’en 
nourrir fans parler , on pourfuit en fu 
rjçnçc la proie dont on veut fe repaître ; 


Digitized by Google 


des Langues. 2 W 

mais pour émouvoir un feune cœur , 
pour repoufTer un aggrefleur injufte; 
la nature dicte des accens , des cris , 
des plaintes : voilà les plus anciens mots 
inventés , & voilà pourquoi les premiè- 
res langues furent chantantes & pàflion. 
nées, avant d’être fimples & métho- 
diques. Tout ceci n’eft pas vrai , fans 
diftinétion , mais j’y reviendrai ci-après. 

ffle-r-- ; . Warg-. ^ 

CHAPITRE III. 

j Que le premier langage dut être figuré* 

C O M M e les premiers motifs qui 
firent parler l’homme , furent des pa£ 
fions , fes premières expreffions forent 
des Tropes. Le langage figuré fut le 
premier à naître, le fehs propre fut trou- 
vé le dernier. Oh n’appella les chofeA 
de leur vrai nom , que quand on les vit 
fous leur véritable forme. D’abord on 
ne parla qu’en poéfie ; on ne s’avifa 
de raifonner que long-teras après. 

Or , je fens bien qu’ici le Leéteur 
m’arrête, & me demande comment une 
expreflkm peut être figurée avant d’a- 
vçir un fens propre, puifque ce n’eft qoc 
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dans la tranflation du fcns que confifte 
la figure? Je conviens de cela; mais 
pour m’entendre il faut fubftituer l’idée 
que la paflion nous préfente , au mot 
que nous tranfpofons ; car on ne tranG. 
pofe les mots que parce qu’on tranf- 
pofe aufli les idées , autrement le lan- 
gage figuré ne fignifieroit rien. Je ré- 
ponds donc par un exemple. 

Un homme fauvage en rencontrant 
d’autres , fe fera d’abord effrayé. Sa 
frayeur lui aura fait.voir ces hommes 
plus grands & plus forts que lui-même; 
il leur aura donné le nom de Géans . 
Après beaucoup d’expériences il aura 
reconnu que ces prétendus Géans n’é- 
tant ni plus grands , ni plus forts que 
lui, leur ftature ne convenoit point à 
l’idée qu’il avoit d’abord attachée au 
mot de Géant. Il inventera donc un 
autre nom commun à eux & à lui , tel, 
par'i exemple , que le nom à' Homme , 
& laiflera celui de Géant à l’objet faux 
qui l’avoit frappé durant fon illufion. 
Voilà comment le mot figuré naît avant 
le mot propre , lorfque la paflion nous 
fafcine les yeux , & que la première 
idée qu’elle nous-offre n’eft pas celle 
de la vérité. Ce que j’ai dit des mots 
^ des noms eft fans difficulté pour les 
l tours 
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tours de phrafes. L’image illufoire of- 
ferte par la paflion , fe montrant la 
première , le langage qui lui répon- 
doit Fut aufli le premier inventé ; iï 
devint enfuite métaphorique quand l’efc 
prit éclairé , reconnoilfant fa première 
erreur, n’en employa les exprelfions que 
dans les mêmes pallions qui l’avoient 
produite. 

CHAPITRE IV. 

Des car att ères dijlinélifs de la première 
Langue & des changemens qu'elle 
dut éprouver. 

L E S fimples fons fortent naturelle- 
ment du gofier , la bouche eft natu- 
rellement plus ou moins ouverte ; mais 
les modifications de la langue & du 
palais qui font articuler, exigent de 
l’attention, de l'exercice , on ne les fait 
point fans vouloir les faire , tous les en- 
fans ont befoin de les apprendre , & 
plufieurs n’y parviennent pas aifément. 
Dans toutes les langues les exclamé 
Mufîquc. L 
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dons les plus vives font inarticulées ; 
les cris , les gémiffemens font de (im- 
pies voix ; les muets , c’eft-à-dire , les 
lourds , ne pouffent que des fons inar- 
ticulés : le Pere Latni ne conçoit pas 
même que les hommes en euffent pu 
jamais inventer d’autres, ffDieu ne leur 
eût expreffément appris à parler. Les 
articulations font en petit nombre , 
les fons font en nombre infini , les ac- 
cens qui les marquent peuvent fe mul- 
tiplier de même ; toutes les notes de 
la Mufique font autant d’accens ; nous 
n’en avons , il eft vrai , que trois ou 
quatre dans la parole , mais les Chi- 
nois en ont beaucoup davantage ; en 
revanche, ils ont moins de confonnes. 
A cette fource de combinai fons , ajou- 
tez celle des tems ou de la quantité y 
& vous aurez non-feulement plus de 
mots , mais plus de fyllabes diverfu 
fiées que la plus riche des langues n’en 
a befoin. 

Je ne doute point qu’indépendam- 
ment du vocabulaire & de la fyntaxe , 
'la première langue ,fi elle exiftoit en- 
core , n’eût gardé des cara&eres origi- 
naux qui la diftingueroient de toutes 
les autres. Non - feulement tous les 
tours de cette langue dévoient être en 
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images , en fcntimens , en figures ; tna : s 
dans fa partie mécanique elle devroic 
répondre à fon premier objet , & pré- 
fenter au fens , ainfi qu'à l’entende- 
ment , les impreflions prefque inévita- 
bles de la pafiion qui cherche à Ce com- 
muniquer. 

Comme les voix naturelles font inar- 
ticulées , les mots auroient peu d’ar- 
ticulations ; quelques confonnes inter- 
pofées effaçant l’hiatus des voyelles , 
fuffiroient pour les rendre coulantes & 
faciles à prononcer. En revanche les 
fonsferoient très- variés , & la diverfité 
des accens multiplieroit les mêmes voix: 
la quantité , le rhythme , feroient de 
nouvelles fources de combinaifons ; en 
forte que les voix, les fons , l’accent , 
le nombre , qui font de la nature , bif- 
fant peu de chofe à faire aux articula- 
tions qui font de convention , l’on 
chanteroit au lieu de parler ; la plu- 
part des mots radicaux feroient des ions . 
imitatifs ; ou de l’accent des pallions, 
ou de l’effet des objets fenfibles : l’ono- 
matopée s’y feroit fentir continuelle- 
ment. 

Cette langue auroit beaucoup de fy- 
nonymes pour exprimer le même être 

L 2 
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par fes différens rapports ( * ) ; elle au- 
roit peu d’adverbes & de mots abf- 
traits pour exprimer ces mêmes rap- 
ports. Elle auroit beaucoup d’augmen- 
tatifs , de diminutifs , de mots, com- 
potes , de particules explétives pour 
donner de la cadence aux périodes , & 
de la rondeur aux phrafes ; elle auroit 
beaucoup d’irrégularités & d’anomalies, 
elle négligeroit l’analogie grammaticale 
pour s’attacher à l’euphonie , au nom- 
bre , à l’harmonie & à la beauté des 
fons ; au lieu d’argumens elle auroit 
des fentences , elle perfuaderoit fans 
convaincre , & peindroit fans raifon- 
ner; elle relfembleroit à la langue Chi- 
noife , à certains égards ; à la Grecque, 
à d’autres ; à l’Arabe , à d’autres. Eten- 
dez ces idées dans toutes leurs branches, 
& vous trouverez que le Cratyle de Pla- 
ton n’eft pas fi ridicule qu’il paroit l’être. 


( * ) On dit que l’Arabe a plus de mille mots 
différens pour dire un chameau , plus de cent pour 
dire m glaive , &c. 
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CHAPITRE V. 

.De l Ecriture. , 

V U IC 0 N Q UE étudiera l’hiftoire 
& le progrès des langues , verra que 
plus les voix deviennent monotones , 
plus les conformes fe multiplient , & 
qu’aux accens qui s’effacent , aux quan- 
tités qui s’égalifent , on fupplée par des 
combinnifons grammaticales & par de 
nouvelles articulations : mais ce n’eft 
qu’à force de tems que fe font ces chan- 
gemens. Amefure que les befoins croif- 
fent , que les affaires s’embrouillent , 
que les lumières s’étendent , le langage 
change de caradtere : il devient plus 
jufte & moins paflionné ; il fubftitue 
aux fentimens les idées , il ne parle plus 
au cœur , mais à la raifon. Par-là même 
l’accent s’éteint , l’articulation s’étend , 
la langue devient plus exaéte , plus clai- 
re , mais plus traînante , plus lourde & 
plus froide. Ce progrès me paroit tout- 
a-fait naturel. 

Un autre moyen de comparer les 

L * 
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1 
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langues & de juger de leur ancienneté , 
fe tire de l’écriture, & cela en raifon in- 
verfe de la perfection de cet art. Plus - 
l’écriture eft groffiere , plus la langue 
eft antique. La première manière d’é- 
crire n’eft pas de peindre les fons , mais 
les objets mêmes , foit directement , 

% comme faifoient les Mexicains, foit par 
des figures allégoriques , comme firent 
autrefois les Egyptiens. Cet état répond 
à la langue paftîonnée , & fuppofe déjà 
quelque fociété & des befoins que les 
pafîions ont fait naître. 

La fécondé maniéré eft de repréfen- 
ter les mots & les propofitions par des 
caraCteres conventionnels , ce qui ne 
peut fe faire que quand la langue eft 
tout-à-fait formée & qu’un peuple en- 
tier eft uni par des loix communes ; 
car il y a déjà ici double convention : 
telle eft l’écriture des Chinois , c'eft-là 
véritablement peindre les fons & parler 
aux yeux. 

La troifieme eft de décompofer la voix 
parlante à un certain nombre de par- 
ties élémentaires , foit vocales , foit ar- 
ticulées ; avec lesquelles on puifle for- 
mer tous les mots & toutes les fyllabes 
imaginables. Cette maniéré d’écrire , 
qui eft la nôtre , a dû être imaginée par 
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des peuples commcrqans qui, voyageant 
en plufieurs pays , & ayant à parler plu- 
fteurs langues , furent forcés d’inventer 
des caraderes qui puffent être com- 
muns à toutes. Ce n’eft pas précifément 
peindre la parole , c’eft l’analyfer. 

Ces trois maniérés d’écrire répon- 
dent aflez exactement aux trois divers 
états , fous lefquels on peut confidérer 
les hommes ralfemblés en nations.'; La 
peinture des objets convient aux peu*, 
pies fauvages ; ies fignes des mots & 
des propofitions aux peuples barbares , 
& l’alphabet aux peuples policés. 

11 ne faut donc pas penfer que cette 
derniere invention foit une preuve de 
la haute antiquité du peuple inventeur. 
Au contraire , il eft probable que le 
peuple qui l’a trouvée avoiten vue une 
communication plus facile avec d’autres 
peuples parlant d’autres langues , lef- 
quels du moins étoient fes contempo- 
rains & pouvoient être plus anciens que 
lui. On ne peut pas dire la même chofe 
des deux autres méthodes. J’avoue , ce- 
pendant, que fi l’on s’en tient à l’hiftoire 
& aux faits connus , l’écriture par’ al- 
phabet paroit remonter auflihaut qu’au- 
cune autre. Mais il n’eft pas furprenant 

L 4 


Digitized by Googl 


248 Essai sur l’Origine 

que nous manquions de monumens des 
tems où l’on n’écrivoit pas. 

Il eft peu vraifemb labié que les pre- 
miers qui s’aviferent de réfoudre la pa- 
role en fignes élémentaires , aient fait 
d’abord des divifions bien exactes. 
Quand ils s’appercurent enfuite del’in- 
fuffifance de leur analyfe , les uns , 
comme les Grecs , multiplièrent les ca- 
ractères de leur alphabet , les autres fe 
contentèrent d’en vauer le fens ou lé 
fon par des pofitions ou combinaifons 
différentes. Ainfi paroiffent écrites les 
inferiptionsdes ruines de Tchetminar , 
dont Chardin nous a tracé des Ect/pes. 
On n’y diftingue que deux figures ou 
caraéteies (* ) , mais de diverfes gran- 
deurs & pofés en différens fens. Cette 
langue inconnue & d’une antiquité pref- 
que effrayante , devoit pourtant être 
alors bien formée, à en juger par la per- 
fection des arts qu’annoncent la beauté 


' ( * ) Des gens s'étonnent , dit Chardin , que 
deux figures puijfent faire tant de lettres , mais 
four moi je ne vois pas là de quoi s'étonner fi fort , 
puifque les lettres de notre Alphabet , qui font au 
nombre de vingt-trois , ne font pourtant compofées 
que de deux lignes , la droite &T la circulaire , 
c'cfi-a-dire qu'avec un C& un 7, on fait toutes 
les lettres 5 ni cowpofent nos mats. 
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des caraderes ff) & les monumens ad- 
mirables où fe trouvent ces infcriptions* 
Je ne fais pourquoi l’on parle fi peu de 
ces étonnantes ruines : quand j’en lis 
la defcription dans Chardin , je me crois 
tranfporté dans un autre monde. II me 
femble que tout cela donne furieufe- 
ment à penfer. 


( f ) Ce caractère par oit fort beau n'a rien de 
cffnfus ni de barbare. L'on dirait que les lettres au- 
raient été dorées ; car il y en a plusieurs & fur-tout 
des Majufcules , ou il paraît encore de l'or , c'efi 
apurement quelque chofe d'admirable Lf d'inconce- 
vable que l'air n'ait pu manger cette dorure durant 
tant de fiecles. Du rejle , ce n'cft pas merveille 
qu'aucun de tous les Savons du monde n'aient ja- 
mais rien compris à cette écriture , puisqu'elle n'ap- 
proche en aucune maniéré d'aucune écriture qui 
foit venue a notre connoijfance , au lieu que toutes 
les écritures connues aujourd'hui , excepté le Chi- 
nois , ont beaucoup d affinité entr' elles , & paroi fl 
fent venir de la mime fource. Ce qu'il y a en ceci " 
de plus merveilleux , eft que les Guebres qui font 
les refies dos Anciens Perfes , qui en con fervent 
& perpétuent la Religion , non - feulement ne con- 
noiffent pas mieux ces carafteres que notu , mais 
que leurs caratteres n'y reffemblent pas plus que les 
nôtres. D'ou il s'enfuit , ou que c'ejl un caraüere de 
cabale ; ce qui n' eft pyts vraifemblable , puifque 
te carafiere eft le commun & naturel de l'édifice 
en tous endroits , & qu'il n'y en a pas d'autres du 
mime cifeau ; ou qu'il eft d'une fi grande antiquité 
que nous n'oferions prefque le dire. En effet , Char- 
din feroit préfumer , fur ce pafiag^, qj£ du tems 
de Cirus & des Mages , ce caraftere êtoit déjà 
oublié » & tout auifi peu connu qu’aujourd’hui. 

L S 
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- L’art d’écrire ne tient pointa celui de 
parler.' Il tient à des befoins d’une au- 
tre nature, qui naiflent plus tôt ou plus 
tard félon des circonftances tout-à fait 
indépendantes de la durée despeuples, 
& qui pourroient n’avoir jamais eu lieu 
chez des nations très - anciennes. On 
ignore durant combien de fiecles l’art 
des Hyérogliohes fut peut-être la feule 
~ écriture des Égyptiens , & il eft prouve 
qu’une telle écriture peut fuffire à un 
peuple policé , par l’exemple des Mexi- 
cains qui en avoient une encore moins 
commode. , 

, En comparant l’alphabet Cophte a 
Palphabet Syriaque ou Phénicien , on 
juge aifément que l’un vient de 1 autre , 
& il ne ferôît pas étonnant que ce der- 
nier fût l’original , ni quelle peuple le 
plus moderne eût à cet égard inftruit 
le plus ancien. Il eft clair auffi que l’al- 
phabet Grec vient de l’alphabet Phéni- 
cien ; l’on voit même qu'il en doit ve- 
nir. Que. Cadmus ou quelque autre l’ait 
apporté de Phénicie , toujours paroit-il- 
certain que les Grecs ne l’allerent pas 
chercher & que les Phéniciens l’appor- 
tèrent eux-mêmes: car, des peuples de 
l’Afte & de l’Afrique , ils furent les pre- 
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miers & prefque lesfeuls (*) qui com- 
mercèrent en Europe , & ils vinrent 
bien plutôt chez les Grecs que les Grecs 
n’allerent chez eux : ce qui ne prouve 
nullement que le peuple Grec ne foit 
pas aufli ancien que le peuple de Phé- 
nicie. 

D'abord les Grecs n’adopterent pas 
feulement les caradteres des Phéniciens, 
mais même la direction de leurs lignes 
de droite à gauche. Enfuite ils s’avife- 
rent d’écrire par filions , c’eft-à-dire , 
en retournant de la gauche à la droite, 
puis de la droite à la gauche alternati- 
vement ( + ). Enfin ils écrivirent com- 
me nous faifons aujourd’hui en recom- 
mençant toutes les lignes de gauche à 
droite. Ce progrès n'a rien que de na- 
turel : l’écriture par filions eft fans con- 
tredit la plus commode à lire. Je fuis 
même étonné qu'elle ne fe foit pas éta- 
blie avec l’imprelfion , mais étant dif- 
ficile à écrire à la main , elle dut s’a- 


( * ') Je compte les Carthaginois pour Phéni- 
ciens, puifqu’ils étoient une colonie deTyr. 

( t) V. Paufnnias Arcad. Les Latins dans les 
commen’cemens , écrivirent de même , &de-Jà, 
félon Marius Viftorinus eft venu te mot, de 
vtrjiis. 

L 6 
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bolir quand les manufcrits fe multipliè- 
rent. 

Mais bien que l’alphabet Grec vienne 
de l’alphabet Phénicien , il ne s’enfuit 
point que la langue Grecque vienne de 
la Phénicienne. Une de ces propofition9 
ne tient point à l’autre , & il paroit que 
la langue Grecque étoit déjà fort an- 
cienne , que l’art d’écrire étoit récent 
& même imparfait chez les Grecs. Juf- 
qu’au fiége de Troye ils n’eurent que 
feize lettres , fi toutefois ils les curent. 
On dit que Palamede en ajouta quatre 
& Simonide les quatre autres. Tout cela 
eft pris d’un peu loin. Au contraire le 
Latin , langue plus moderne , eut pref- 
que dès fa naiffance un alphabet com- 
plet , dont cependant les premiers Ro- 
mains ne fe fervoient gueres , puifqu’ils 
commencèrent fi tard d’écrire leur hif- 
toire , & que les luftres ne fe marquoient 
qu’avec des clous. < , 

Du relie il n’y a pas une quantité de 
lettres ou élémens de la parole abfolu- 
ment déterminée ; les uns en ont plu# 
les autres moins , félon les langues & 
félon les diverfes modifications qu’on, 
donne aux voix & aux confonnes. Ceux 
qui ne comptent que cinq voyelles fe 
trompent fort : les Grecs en écrivoient 
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fept , les premiers Romains fix ( * ) , 
MM. de Port-Royal en comptent dix , 
M. Duclos dix-fept, & je ne doute pas 
qu’on n’en trouvât beaucoup davantage 
fi l’habitude avoit rendu l’oreille plus 
fenfible & la bouche plus exercée aux 
diverfes modifications dont elles font 
fufceptibles. A proportion deladélica- 
tefle de l’organe , on trouvera plus ou 
moins de modifications , entre Va aigu 
& Vo grave , entre Vi & Ve ouvert , &c. 
C’eft ce que chacun peut éprouver en 
paffant d’une voyelle à l’autre par une 
voix continue & nuancée ; car on peut 
fixer plus ou moins de ces nuances & 
les marquer par des caraéteres particu- 
liers , félon qu’à force d’habitude on s’y 
eft rendu plus ou moins fenfible, & 
cette habitude dépend des fortes de voix 
ufitées dans le langage, auxquelles l’or- 
gane fe forme infenfiblement. La même 
chofe peut fe dire à-peu-près des lettres 
articulées ou confonnes. Mais la plu- 
part des nations n’ont pas fait ainfi. 
Elles ont pris l’alphabet les unes des au- 
tres , & repréfenté par les mêmes caras- 


( * ) Vocales quas Grâce feptem , Rqmulus fe* , 
u fi s fofiexior quinque commémorât , y velnt gracé 
rejefta. fllart. Capcl. L. 111. » 
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teres , des voix & des articulations très- 
différentes. Ce qui fait que, quelque 
exacte que foit l’orthographe , on lit 
toujours ridiculement une autre lan- 
gue que la Tienne, à moins qu’on n’y 
Ibit extrêmement exercé. 

L’écriture, qui femble devoir fixer 
la langue , eft précifément ce qui l’ai- . 
tere ; elle n’en change pas les mots mais 
le génie ; elle fubftitue l’exaétitude à 
i’expreffion. L’on rend Tes fentimens 
quand on parle & Tes idées quand on 
écrit. En écrivant on eft forcé de pren- 
dre tous les mots dans l’acception com- 
mune ; mais celui qui parle varie les 
acceptions par les tons , & il les déter- 
mine comme il lui plaît ; moins gêné 
pour être clair , il donne plus à la force 
& il n’eft pas poflîble qu’une langue 
qu'on écrit garde long-tems la vivacité 
de celle qui n’eft que parlée. On écrit les 
voix & non pas les fons : or dans une 
langue accentuée ce font les fons , les 
accens , les inflexions de toute efpece 
qui font la plus grande énergie du lan- 
gage ; & rendent une phrafe , d’ailleurs 
commune , propre feulement au lieu 
où elle eft. Les moyens qu’on prend 
pour fupplécr à celui-là , étendent, alon- 
gent la langue écrite , & p allant des 
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livres dans le difcours énervent la pa- 
role même ( *). En difant tout comme 
on l’écriroit on ne fait plus que lire en 
parlant. 

CHAPITRE VI. 

S'il efi probable qu'Homere ait Jii 
écrire. 


^^Uoi qu’on nous dife de l’invention 
de l’alphabet Grec , je la crois beau- 
coup plus moderne qu’on ne la fait , 


(* ) Le meilleur de ces moyens , & qui n’au- 
roit pas ce défaut , feroit la panftuation fi on 
l’eût laifl'ée moins imparfaite. Pourquoi , par 
exemple , n’avons-nous pas de point vocatif ? Le 
point interrogant que nous avons étoit beau- 
coup moins nécefiaire ; car , par la feule conf- 
tniâion , on voit fi l’on interroge ou fi l’on 
n’interroge pas , au moins dans notre langue.” 
Venez ? - vous & vous venez ne font pas la même 
chofe. Mais comment diftinguer , paj: écrit, 
wn homme qu’on nomme d’un homme qu’on ap- 
pelle? C’eft- là vraiment une équivoque qu’eût 
levé le point vocatif. La même équivoque fe 
trouve dans l’ironie , quand l’accent ne la fait 
pas fentir. 
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& je fonde principalement cette opinion 
fur le cara&ere de la langue. Il rn’eft 
venu bien fouvent dans l’efprit de dou- 
ter non-feulement qu’Homere fût écri- 
re ; mais même qu’on écrivit de fon 
tems. J’ai grand regret que ce doute foit 
fi Formellement démenti par l’hiftoire de 
Bellerophon dans l’Iliade; comme j’ai le 
malheur aufli bien que le pere Hardouin 
d’être un peu obftiné dans mes para- 
doxes, fi j’étois moins ignorant, je ferois’ 
bien tenté d’étendre mes doutes fur 
cette hiftoire même , & de l’accufer d’a- 
voir été fans beaucoup d’examen in ter- 
pollée par les compilateurs d’Homere. 
Non-feulement dans le refte de l’Iliade 
on voit peu de traces de cet art; mais 
j’ofe avancer que toute l’Odiflee n’eft 
qu’un tiflu de bêtifes & d’inepties qu’une 
lettre ou deux euflent réduit enfumée, 
au lieu qu’on rend ce poëme raifonna- 
ble & même allez bien conduit , en 
fuppofant que fes héros aient ignoré l’é- 
criture. Si l’Iliade eût été écrite , elle 
eût été beaucoup moins chantée , les 
Rhapfodes euflent été moins recher- 
chés & fe feroient moins multipliés. 
Aucun autre Poëte n’a été ainfi chanté, 
fi ce n’efl: le Tafle à Venife, encore n’eft- 
ce que par les Gondoliers qui ne font pas 
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grands lecteurs. La diverfité des dialec- 
tes employés par Homere forme encore 
un préjugé très-fort. Les dialectes dif- 
tingués par la parole fe rapprochent <Sc 
fe confondent par l’écriture, tout fe rap- 
porte infenfiblementà un modèle com- 
mun. Plus une nation lit & s’inftruit , 
plus fes dialeétcs s’effacent , & enfin ils 
ne reftent plus qu’en forme de jargon 
chez le peuple , qui lit peu & qui n’écrit 
point. » . 

Or , ces deux Poëmes étant pofté- 
rieurs au liège de Troye , il n’eftgueres 
apparent que les Grecs qui firent ce 
fiége connulfent l’écriture , & que le 
Poète qui le chanta ne la connût pas. 
Ces Poëmes relièrent long-tems écrits y 
feulement dans la mémoire des hom- 
mes ; ils furent ralfemblés par écrit allez 
tard & avec beaucoup de peine. Ce fut 
quand la Grece commença d’abonder 
en livres & en poéfie écrite, que tout 
le charme de celle d’Homere fe fit fentir 
par comparaifon. Les autres Poètes écri- 
voient, Homere feul. avoit chanté , & 
ces chants divins n’ont celfé d’être écou- 
tés avec ravilTement que quand l’Euro- 
pe s’ell couverte de barbares, qui fe 
font mêlés de juger ce qu’ils ne pou- 
voient fentir. 
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CHAPITRE VII. 

De la Projodic moderne. 

N O ü s n’avons aucune idée d’une 
langue fonore & harmonieufe , qui parle 
autant par les fons que par les voix. Si 
Ton croit fuppléer à l’accent par les ac- 
cens on fe trompe : on n’invente les ac- 
eens que quand l’accent eft déjà perdu 
(*). 11 y a plus *, nous croyons avoir 


•*(*) Quelques Savans prétendent, contre î’o- 
pinion commune & contre la preuve tirée de 
tous les anciens manufcrits , que les Grecs ont 
connu & pratiqué dans l’écriture les lignes ap- 
pellés accens , & ils fondent cette opinion fur 
«leux pafTages que ^je vais tranferire l’un & l’au- 
tre , afin que le l&teur puifTe juger de leur vrai 
fens. 

Voici le premier tiré de Cicéron , dans fon 
traité de l’Orateur , L. III. N tf . 44- 

Hanc drligcntiam fubfequitur modus etiam 
ferma verborum , quod Jam vereor ne huic Catulo 
vidcatur ejfe fuerile. Ver fus enim veteres illi in 
hac folutà oratione Propemodum , hoc ejl , numéros 
quofdam , nobis ejjc adhibendos futaverunt. Inter - 
Jpirationis enim , non defatigationis nojira ; neque 
librariorum notis , fed verborum fententiarum 
modo, interpunttai clauftlas in orationibus tjj'c vo- 
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des accens dans notre langue , & nous 
n’en avons point : nos prétendus accens 
ne font que des voyelles ou des fignes 


lucrunt : idque Princtps Ifocrates infiituijfe firiur 
ut inconditam antiquoruz? dicendi confuetudimn , 
deleciationis , atque aurium caufa ( qutmadmodum 
fcribit difcipuius ejus Naucratcs ( mtmtrit adjlrin- 
geret. 

Namque hxc duo , mufici , qui erant quondam 
iidcm poetcc , machinati , ad voluptatem junt itr* 
fium , atque cantum , ut (F verborum numéro , 
vocum modo , deleftatione vinctrent aurium fatic- 
tatem. Hœc igitur duo , vocis dico moderationem , 
£7* verborum conclufionem quoad orationis feveritas 
fati pojfit , a poeticâ ad eloquentiam traducenda 
duxerv.nt. 

Voici le fécond tiré d’Uidore , dans fes Ori- 
gines. L. I. ,C. ao. 

.Praterea queedam fenientiarum nota apud cele- 
btrrimos auitorcs fuerunt , quafque antiqui ad difi- 
tintlionem fer ipiur arum carminibus £T hiftoriis 
appofuerunt. Nota , eft figura propria in littera 
modiim pofita , ad demonfirandum unamquamque 
verbi fententiarumque ac verfuum rationem. Nota 
4 utem verfibus apponuntur , numéro XXVI. qua 
junt nominibus infra feriptis , £7 ‘c. 

Pour moi , je vois-là que du tems de Cicéron , 
ks bons Copifte» pratiquoient la réparation des 
mots , & certains fignes équivalens à notre 
pon&uation. J’y vois encore l’invention du nom- 
bre Sx. de la déclamation de la profe attribuée 
à Ifocrate. Mais Je n’y vois point du tout les 
fignes écrits , les accens , & quand je les y ver- 
rois , on n’en pourroit conclure qu’une chofe que 
je ne difpute pas , & qui rentre tout-à-fait dans 
njes principes ; favoir que, quand les Romains 
commencèrent à étudier le Grec, les Copiftes, pour 
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de quantité; ils ne marquent aucune 
variété de Tons. La preuve eft que ces 
accens fe rendent tous , ou par des tems 
inégaux , ou par des modifications des 
levres , de la langue ou du palais qui 
font la diverfité des voix, aucun par 
des modifications de la glotte qui font 
la diverfité des fons. Ainfi quand notre 
circonflexe n’eft pas une (impie voix , 
il eft une longue ou il n’eft rien. Voyons 
à préfent ce qu’il étoit chez les Grecs. 

Denis cT Haly car najfc dit , que T élé- 
vation. du ton dans T accent aigu éfj Ha- 
baijfement dans le grave ctoient une 
quinte ; ainjî l'accent profodique étoit 
aujjî mujical , fur-tout le circonflexe ± 
où la voix après avoir monté (T une 
quinte dcfcendoit d'une autre quinte 
fur la même fyllabc ( * ). On voit aflez 
par ce paflage'& par ce qui s’y rapporte , 
que M. Duclos ne reconnoît point d’ac- 
cent mufical dans notre langue , mais 
feulement l’accent profodique & l’ac- 


leur en indiquer la prononciation , inventèrent 
les lignes des accens , des efprits & de la profo- 
die , mais il ne s’enfuivroit nullement que ces 
lignes fufTent en ulage parmi les Grecs qui n'en 
avoient aucun befoin. 

L*) M. Duclos, Rem. fur la gram. genér. Sc 
nutonnüe , ç. 3a • 
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cent vocal ; on y ajoute un accent or- 
thographique qui ne change rien à la 
voix , ni au fon , ni à la quantité , mais 
qui tantôt indique une lettre fupprimée 
comme le circonflexe , & tantôt fixe le 
fens équivoque d’un monofy llabe, tel que 
l’accent prétendu grave quidiftingue où 
adverbe de lieu, de ou particule disjonc- 
tive, & à pris pour article du même 
a pris pour verbe ; cet accent diltingue 
à l’œil feulement ces monofyllabes , 
rien ne les diftingue à la prononciation 
(t). Ainfi la définition de l’accent que 
les François ont généralement adoptée , 
ne convient à aucun des accens de leur 
langue. 

Je m’attends bien que plufieurs de 
leurs grammairiens , prévenus que les 
accens marquent élévation ou abaifle- 
ment de voix , fe récrieront encore ici 
au paradoxe , & faute de mettre aflez 
de foins à l’expérience , ils croiront 
rendre par les modifications de la glotte 


( f ) On pourroit croire que c’eft par ce même 
accent que les Italiens diftinguent , par exem- 
ple , t verbe de e conjonttion ; mais le premier 
fe diftingue à l’oreille par un fon plus fort & 
plus appuyé , «e qui rend vocal l’accent dont il - 
<ft marqué : obfervation que le Buonmattei s 
tort de ne pas faire. 
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ces mêmes accens qu’ils rendent uni- 
quement en variant les ouvertures de 
la bouche ou les polirions de la langue. 
Mais voici ce que j’ai à leur dire pour 
conftater l’expérience & rendre ma preu- 
ve fans répliqué. 

Prenez exactement avec la voix l’u- 
nifton de quelque inftrument de Mufi- 
que , & fur cet unilfon prononcez de 
fuite tous les mots francois les plus di- 
verfement accentués que vous pourrez 
ralfembler ; comme il n’eft pas ici quef- 
tion de l’accent oratoire , mais feule- 
ment de l’accent grammatical , il n’eft 
pas même néceflaire que ces divers mots 
aient un fens fuivi. Qbfervez en par- 
lant ainfi , fi vous ne marquez pas fur 
ce même fon tous les acoens aufii fenfi- 
blement , aulïï nettement que fi vous 
prononciez fans gêne en variant votre 
ton de voix. Or, ce fait fuppofé, & il 
eft inconteftable , je dis que puifque 
tous vos accens s’expriment fur le même 
ton , ils ne marquent donc pas des fons 
différens. Je n’imaginepas ce qu’on peut 
répondre à cela. 

Toute langue où l’on peut mettre plu- 
fieurs airs de Mufique fur les mêmes pa- 
roles , n’a point d’accent mufical déter- 
miné. Si l’accent étoit déterminé , l’air 
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le feroit aufli. Dès que le chant eft ar- 
bitraire , l’accent eft compté pour rien. 

Les langues modernes de l’Europe 
font toutes du plus au moins dans le 
même cas. Je n’en excepte pas même 
l’italienne. La langue italienne , non 
plus que la franqoife , n’eft point par 
elle-même une langue muficale. La dif- 
férence eft feulement que l’une fe prête 
à la Mufique , & que l’autre ne s’y prête 
pas. 

Tout ceci mene à la confirmation de 
ce principe , que par un progrès natu- 
rel toutes les langues lettrées doivent 
changer de caraCtere & perdre de la 
force en gagnant de la clarté; que plus 
on s’attache à perfectionner la gram- 
maire & la logique , plus on accéléré 
ce progrès , & que pour rendre bientôt 
une langue froide & monotone » il ne 
faut qu’établir des académies chez le 
peuple qui la parle. 

. On connoit les langues dérivées par 
la différence, de l’orthographe à la pro- 
nonciation. Plus les langues font anti- 
ques & originales , moins il y a d’arbi- 
traire dans la maniéré de les prononcer, 
par conféquent moins de complication 
de caraéteres pour déterminer cette pro- 
nonciation. Tous les jïgncs profodiques 
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des anciens , dit M. Duclos, fuppofé 
que Temploi en J ut bien fixé, ne va - 
loient pas encore L'ufage. Je dirai plus ; 
ils y furent fubftitués. Les anciens Hé- 
breux n’avoient ni points , ni accens , 
ils n’avoient pas même des voyelles. 
Quand les autres Nations ont voulu fe 
mêler de parler Hébreu , & que les J uifs 
ont parlé d’autres langues , la leur a 
perdu fon accent; il a fallu des points, 
des lignes pour le régler , & cela a bien 
plus rétabli le fens des mots que la pro- 
nonciation de la langue. Les Juifs de 
nos jours , parlant Hébreu , ne feroient 
plus entendus de leurs ancêtres. 

Pour favoir l’Anglois , il faut l’appren- 
dre deux fois , l’une à le lire , & l’au- 
tre à le parler. Si un Anglois lit à haute 
voix , & qu’un étranger jette les yeux 
fur le livre , l’étranger n’apperqoit au- 
cun rapport entre ce qu’il voit & ce qu’il 
entend. Pourquoi cela ? parce que l’An- 
gleterre ayant été fucceflivement con- 
quife par divers peuples , les mots fe 
font toujours écrits de même , tandis 
que la maniéré de les prononcer a fou- 
\ent changé. Il y a bien de la différen- 
ce entre les fignes qui déterminent le 
fens de l’écriture & ceux qui règlent la 
prononciation, Il feroit aifé de faire avec 

les 
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les feules conformes une langue fort 
claire par écrit , mais qu’çç.ne fauçoit 
parler. L*Algebre a quelque chofe de 
cette langue-là. Quand une langue, eft 
plus claire par fon orthographe que pat 
fa prononciation , c’eft un figne qu’elle 
eft plus écrite que parlée ; telle pouvoir 
être la langue favante des Egyptiens ; 
telles font pour nous les langues mor* 
tes. Dans celles qu’on charge de eon* 
fonnes inutiles , l’écriture femble même 
avoir procédé la parole,, & qui necroi* 
roit la JPolonoife dans ce caç t là? Si cela 
étoit , le Polonois devroit être la plus 
froide de tou tes . les langues. ; 

^======awss=====^^'. 

CHAPITRE VIII. 


Différence générale locale dans To ? 

f* rigine des Langues, j 
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O U T ce que j’ai dit jufqu’ici con- 
vient aux langues primitives en géné- 
ral , & aux progrès qui'réfultent de-leur 
durée, 1 tuais n? explique ni leur origine , 
ni leurs différeQçes. La principale caufç 
Alujique. M 
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qui les diftingue eft locale, elle vient 
des climats où elles naifiènt , & de la 
maniéré dont elles fe forment ; c’eft à 
cette caufe qu’il faut remonter pour con- 
cevoir la différencè générale & carac- 
tériftique qu’on remarque entre les lan- 
gues du midi & celles du nord. Le grand 
défaut des Européens eft de philolbpher 
toujours fur les origines des chofes , 
d’aprcs ce qui fe paft'e autour d’eux. Ils 
ae manquent point de nous montrer les 
premiers hommes , habitant une terre 
ingrate & rude , mourant de froid & de 
faim, empreftes à fe faire un couvert 
& des habits ; ils ne voient par -tout 
que la neige & les glaces de l’Europe , 
fans fonger que l’efpece humaine , ainfi 
que toutes les autres, a pris naillance 
dans les pays chauds , & que fur les 
deux tiers du globe l’hiver eft à peine 
connu. Quand on veut étudier les hom- 
mes , il faut regarder près de foi ; mais 
pour étudier l’homme il faut apprendre 
à porter fa vue au loin ; il faut d’abord 
obferver les différences pour découvrir 
les propriétés. 

Le genre- humain né dans les pays 
chauds, s’étend de- là dans les pays 
froids *, c’eft dans ceux-ci qu’il fe mul- 
tiplie & reflue enfui tç dans les pays 
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©hauds. De cette action & réadtion 
viennent les révolutions de la terre & 
l’agitation continuelle de fes habitans. 
Tâchons de fuivre dans nos recherches 
1 ordre même de la nature. J’entre dans 
une longue digreflion fur un fujet lï 
rebattu qu'il eneft trivial, mais auquel 
il faut toujours revenir malgré qu’on en 
ait pour trouver l’origine des infiitutions 
humaines. 



CHAPITRE IX. 


Formation des Langues Méridionales . 

n 

i-'ANS les premiers tems (*) les hom- 
mes epars fur la face de la terre n’avoient 
de fociete que celle de la famille , de 
oix que celles de la nature , de langue 
/quelques fons inarticu- 
les Us n’etoient liés par aucune idée 


J’appelle Ies premiers tems ceux de la 
cilperhon des hommes , à quelque âge du genre* 
humain qu’on veuille en fixer l’époque. 

( f ) Les véritables langues n’ont point mqd 
origine uomcltique , il o’y a qu’une convention 

M ? 


268 Essai sur- L’OsroiHB 

■ de fraternité commune* & n’ayant aii- 
cun arbitre que la force , ils fe croyoient 
ennemis les uns des autres. C’étoient 
leur foibleffe & leur ignorance qui leur 
donnoient cette opinion. Ne connoif. 
fant rien ils craignoient tout , ils atta- 
quoient pour fe défendre. Un homme 
abandonné feul fur la face de la terre * 
à la merci du genre-humain , devoit être 
un animal feroce. 11 étoit prêt à faire 
aux autres tout le mal qu’il craignoit 
d’eux. La crainte'&f iafoiblelfe font lès 
fources de la cruauté. 

Les alceétiohs fociales ne fe déve- 
loppent en nous qu’avec nos lumières. 
La pitié , bien que naturelle au cœur de 
l’homme , refteroit éternellement inac- 
tive fans l’imagination qui la met en 
jeu. Comment nous - laiflbns- nous 
émouvoir à la pitié ? En nous tranfc 

portant hors de nous-mêmes ; en nous 

. ■ . * 

- - - ■ H 

plus générale & plus durable qui les pli-ifle éta- 
blir. Les Sauvages de l’Amérique ne parlent pref- 
que jamais que hors de chez eux ;chacuit garde 
le filence dans fa cabane , il parle par figues 
à fa famille , & ces lignes (ont peu fréquens 
•parce qu’un Sauvage elt moins inquiet , moins 
impatient qu’un Européen , qu'il n’a pas tant 
de befoins, & qu’il prend foin d’y pourvoir lui- 
cnéme. 
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identifiant avec l’être, foulfrant. Nous 
ne fouffrons qu’autant que nous ju- 
geons qu’ii fouffre ; ce n eft pas. dans 
nous , c’eft dans lui que nous foulFrons. 
Qu'on fonge combien ce tranfport fup- 
pofe de . connoiiTances acquifes ! Com- 
ment imaginerois-je des maux dont je 
n’ai nulle idée? comment ibuftrirois-je 
en voyant foufïrir un autre , li je ne 
fais pas même qu’il fouffre ,.fi. j’ignore 
ce -qu’il y a de commun entre lui & 
moi ? Celui qui n’a jamais réfléchi , 
ne peut pas être ni clément, ni juftej, 
ni pitoyable : ii ne peut p,as non plus 
être méchant & vindicatif. Celui quf'^ji 
n’imagine rien , ne fent que lui-même; 
jj cft feul au milieu du genre-humain. 

La réflexion naît des idées compa- 
rées , & c’eft la pluralité des idées qui 
porte à les comparer. Celui qui ne voiç 
qu’un feul objec n’a point de compa, 
raifon à faire. Celui qui n’en voit qu’uit 
petit nombre , & toujours, les mêmes 
dès fon enfance, re les compare point 
encore, parce que l’habitude de les voit 
lui ôte l’attention nécefluire pour les 
examiner : mais à inefure qu’un objet 
nouveau nous frappe , nous voulons 
le connpitre ; dans ceux qui nous, font 
connus -nous lui cherchons • dcs r ïap- 

M 3 
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■ ports : c’eft ainfi que nous apprenons 
à confidérer ce qui eft fous nos yeux , • 
& que ce qui nous eft étranger nous 
porte à l’examen de ce qui nous 
touche. 

' . ». 

Appliquez ces idées aux premiers 
hommes , vous verrez la raifon de leur 
barbarie. N’ayant jamais rien vu que 
ce qui étoit autour deux , cela même 
ils he le connoiffoient pas; ils ne fe 
connoiflbienc pas eux -mêmes. Ils 
«voient l’idée d’un pere , d’un fils , 
d’un frere, & non pas d’un homme. 
Leur cabane contenoit tous leurs fem- 
blables ; un étranger , une bête , un 
jnonftre , étoienfe pour eux la même 
ehofe : hors eux & leur famille, l’uni- 
vers entier ne leur étoit rien. 

De-là , les contradictions apparen- 
tes qu’on voit entre les peres des na- 
tions : tant de naturel & tant d’inhu- 
manité , des mœurs fi féroces & des 
cœurs fi tendres , tant d’amour pour 
leur famille & d’averfion pour leur ef- 
pece. Tous leurs fentimens concentrés 
entre leurs proches , en avoient plus 
d’énergie. Tout ce qu’ils connoiffoient \ 
leur étoit cher. Ennemis du refte du 
monde qu’ils ne voyoient point & 

c . 
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qu’ils ignoroient , ils ne haïffoient que 
ce qu’ils ne pou voient connoitre. ■' 

Ces tems de barbarie étoient le fié«< 
cle d’or , non parce que les hommes 
étoient unis , mais parce qu’ils étoient 
feparés. Chacun , dit-on , s’eftimoitle 
maître de tout , cela peut être ; mais 
nul ne connoiffoit & ne defiroit que 
ce qui étoit fous fa. main : fes befoins, 
loin de le rapprocher de fes femblables, 
l’en éloignoient. Les hommes , fi l’on 
veut, s’attaquoient dans la rencontre, 
mais ils fe rencontroient rarement.' 
Par-tout régnoit l’état de guerre, & 
toute la terre étoit en paix. 

Les premiers hommes furent chaf-’ 
leurs ou bergers , & non pas labou^ 
reurs; les premiers biens furent des 
troupeaux & non pas des champs. 
Avant que la propriété de la terre fût 
partagée , nul ne penfoit à la cultiver* 
L’Agriculture eft un art qui demande 
des inftrumens ; femer pour recueil- 
lir eft une précaution qui demande 
. de la prévoyance. L’homme en fo- 
ciété cherche à s’étendre , l’homme 
ifolé fe reflerre. Hors de la portée 
où fon œil peut voir > & où fon 
bras peut atteindre , il n’y a plus 
pour lui ni droit > ni propriété. Quand 
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le Çyclope a roulé la pierre à l’entrée 
de fa caverne , Tes troupeaux & lui 
fcmt^en fureté. Mais qui garderoit les 
moilTons de- celui pour qui les loix ne 
veillent pas ? 

‘ On me dira que Caïn fut laboureur 
de que Noé planta la vigne. Pourquoi 
non ? Ils étoient feuls , qu’avoient-ils 
à craindre -? D’ailleurs ceci ne fait rien 
contre moi j’ai* dit ci-devant ce que 
j’entendois par les premiers tems. En 
devenant fugitif , Caïn fut bien forcé 
d’abandonner l’agriculture ; la vie er- 
ïance des defeendansf de Noé dut aufïi 
la leur faire oublier', il fallut peupler 
la terre avant de la eultivetq ces deux 
ehofes fe Font mal enfemble. Durant 
la première difperfion du genre - hu- 
. main , jufqu’à ce que la famille fût ar- 
rêtée , & que l’homme eût une habi- 
tation fixe , il n’y eut plus d’agricul- 
ture. Les peuples qui ne fe fixent 
point, ne fauroient cultiver la terre; 
tels furent autrefois les Nomades ; tels 
furent les Arabes vivant fous des ten- 
tes , les Scythes dans leurs chariots ; 
£èls font encore aujourd’hui les Tar- 
tares errans , & les Sauvages-de l’ Amé- 
rique. 

*■ -Généralement chez tous les peuples 

Y * - “ 
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dont l’origine nous eft connue , on 
trouve les premiers barbares voraces 
& carnaciers plutôt qu’agriculteurs & 
granivores. Lés Grecs nomment le pre- 
mier qui leur apprit à labourer la terre, 
& il paroit qu’ils ne connurent cet 
art que fort tard : mais quand ils ajou- 
tent qu’avant Triptoleme ils -ne vi- 
voient que de gland , ils difent une 
chofe fans vraifernblance & que leur 
propre hiftoire dément; car ils man- 
geoient de la chair avant Triptoleme, 
puifqu’il leur défendit d’en manger», 
Ôn ne voit pas , au relie , qu’ils aient 
tenu grand compte de cette défenfe. 

Dans les feftins d’Homere , on tue 
un bœuf pour régaler fes hôtes , com- 
me on tueroit de nos jours un cochon 
de lait. En lifant qu’Abraham fervitup 
veau à trois perfonnes ; qu’Eumée fit» 
rôtir deux chevreaux pour le dîner 
d’Uliiïe , & qù’autant en : fit Rebecça* 
pour celui de fon.mari, on peut ju- 
ger quels terribles dévoreurs. de viande 
étoienc les hommes de ces tems-là.- 
Pour concevoir les repas des anciens 
on n’a qu’à voir aujourd’hui ceux des 
Sauvages ; j’ai • failli :> dire ceux des 
Anglois. 

Le premier gâteau qui fut mangé fut 

Ms 
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ia communion du genre-humain. Quand 
les hommes commencèrent à fe fixer, 
ils défrichoient quelque çeu de terre 
autour de leur cabane , c étoit un jar- 
din plutôt qu'un champ.Le peu de grain 
qu’on recueilloit fe broyoit entre deux 
pierres , on en faifoit quelques gâteaux 
qu’on cuifoit fous la cendre, ou fur 
la braife , ou fur une pierre ardente, 
dont on ne mangeoit que dans les fef- 
tins. Cet antique ufage qui fut confa- 
cré chez les Juifs par la Pâque , fe con- 
ferve encore aujourd’hui dans la Perfe 
& dans les Indes. On n*y mange que 
des pains fans levain , & ces pains en 
feuilles minces, fe cuifent & fe confom- 
ment à chaque repas. On ne s’eft avifé 
de faire fermenter le pain que quand 
il.en a fallu davantage, car la fermenta- 
tion fe fait mal fur une petite quantité. 

Je fais qu’on trouve déjà l’agricul- 
ture en grand dès le tems des Patriar- 
ches. Le voifinage de l’Egypte avoit 
dû la porter de bonne- heure en Palet 
tine. Le livre de Job , le plus ancien , 
peut-être , de tous les livres qui exit 
tent , parle de la culture des champs , 
il compte cinq cents paires de bœufe 
parmi les richefles de Job ; ce mot de 
paires montre ces bœufs accouplés 
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pour le travail; il eft dit politivement 
que ces bœufs labouroient ouand les 
Sabcens les enlevèrent , & l’on peut 
juger quelle étendue de pays dévoient 
labourer cinq cents paires de bœufs. 

. Tout cela eft vrai ; mais ne confon- 
dons point les tems. L’âge patriarchal 
que nous connoilïons eft bien loin du 
premier âge. L’écriture compte dix 
générations de l’un à l’autre dans ces 
fiecles où les hommes vivoient long- 
tems. Qu’ont-iLs fait durant ces dix gé- 
nérations ? Nous n’en favons rien. Vi- 
vant épars & prefque fans fociété , à 
peine parloient - ils ; comment pou- 
voient-ils écrire / 3 Et dans l’uniformité 
de leur vie ifolée, quels événemens nous 
auroicnt-ils tranfmis? 

Adam parloit ; Noé parloit ; foit. 
Adam avoit été inftruit par Dieu mê- 
me. En fe divifant , les enfans de Noé 
abandonnèrent l’agriculture , & la lan- 
gue commune périt avec la première 
fociété. Cela feroit arrivé quand il n’y 
auroit jamais eu détour de Babel. On 
a vu dans des Mes défertes des foli- 
taires oublier leur propre langue : ra- 
rement après plufieurs générations , 

1 des hommes hors de leurs pays con- 
fervent leur premier langage, même 

M 6 
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ayant des travaux communs & vivant' 
cntr’eux en fociété. 

; Epars dans ce vafte défert du mon- 
' de , les hommes retombèrent dans la 
ftupide barbarie où ils fe feroient trou- 
vas,, s’ils étoient nés de la terre. En 
fyivant ces idées fi naturelles , il eft 
ajfé de concilier l’autorité de l’Ecriture 
avec les monumens antiques , & l’on 
ri’eft pas réduit à traiter dé fables , des 
traditions aufli anciennes que les peu- 
ples qui nous lés ont tranfmifes. 

Dans cet état d’abrutiflement il fal- 
loic vivre. Les plus aétifs, les plus ro- 
buftes , ceux qui alloient toujours en 
avant ne pouvoient vivre que de fruits 
& de chafle ; ils devinrent donc chaf- 
feurs , violens, fanguinaires ; puis avec - 
lé tems guerriers , conquérans, ufurpa- 
tèurs. L’hiftoire a fouillé fes monu- 
mens des crimes de ces premiers Rois; 
la guerre & les' conquêtes ne font que 
desSchaHes d’hommes. Après les avoir 
conquis , il ne leur manquoit que de H 
les dévorer. C’eft ce que leurs fucceL 
leurs ont appris à faire. 

Le plus grand nombre , moins actif 
& plus pailible , s’arrêta le plutôt qu’il 
put , affembla du bétail , l’apprivoifa, 
îe rendit docile à la voix de l’homme, 1 

' s. K 
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pour s’en nourrir , apprit à le garder, * 
à le multiplier; & ainfi commença la 
vie paftorale. 

L’induftrie humaine s’étend avec les 
befoins qui la font naître. Des trois 
manières de vivre pofiîbies à l’homme, 
favoir la chafle , le foin des troupeaux 
& l’agriculture , la première exerce le 
corps à la force , à l’adreüe , à la cour- 
fe ; 1’ameau courage, àlarufe; elle 
endurcit l’homme & le rend féroce. Le 
pays des chafleurs n’eft pas long tems 
celui de la chafTe ( * ) , il faut pourfu'i-’ 
vre au loin le gibier , de là l’équita- 
tion. Il faut atteindre le même gibier 
qui fuit; de- là les armes légères, la 
fronde , la flèche , le javelot. L’art paf- 
toral , pere du repos & des payions 
oifeufes eft celui qui fe fuffit le plus à 
lüi-même. Il fournit à l’homme , pref. 

• t 

— » 

V , 

M 

'(*) Lo métier de ch afîeur n’eft point favora-* 
bie à la population. Cette obfcrvation qu’on a 
faite quand les Ides de St. Domingne 8c de la 
Tortue* étoi eut habitées parties boucaniers 4 Te: 
confirme par l’Etat de l’Amérique Septentrio-. 
naje. On ne voit point que les peres d’aucune 
nation nombreufe , aient été çhïifîèurs par état; 
ils ont tous été agriculteurs ou'bergers. La. chatte; 
doit donc être moins conlidéré^ ici comme re(V 
lource de fubfillance , que comme un acoclïoire 
de l’état paftoral. 
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que fans peine, la vie & le vêtement; 
il lui fournit même fa demeure ; les 
tentes des premiers bergers étoient 
faites de peaux de bêtes : le toit de 
l'arche & du tabernacle de Moïfe n’é- 
toit pas d’une autre étoffe. A legard 
de l’agriculture , plus lente à naître , 
elle tient à tous les arts ; elle amene 
la propriété , le gouvernement, les 
loix , & par degré la mifere & les cri- 
mes , inféparables pour notre efpece , 
de la fcience du bien & du mal Audi 
les Grecs ne regardoient*ils pas feule- 
ment Triptoleme comme l’inventeur 
d’un art utile , mais comme un inf- 
tituteur & un fage , duquel ils tenoient 
leur première difcipline & leurs pre- 
mières loix. Au contraire , Moïfe fem- 
ble porter un jugement d’improbation 
fur l’agriculture , en lui donnant un 
méchant pour inventeur & faifant.re- 
jetter de Dieu fes offrandes : on diroit 
que le premier laboureur annonçoit 
dans fon cara&ere les mauvais effets 
de fon art. L’auteur de la Genefe avoit 
vu plus loin qu’Hérodote. 

A la divifion précédente fe rappor- 
tent les trois états de l’homme confé- 
déré par rapport à la fociété. Le Sau- 
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vage eft chafleur , le Barbare eft ber- 
ger , l'homme civil eft laboureur. 

Soit donc qu'on recherche l'origine 
des arts , foit qu’on obferve les pre- 
mières mœurs, on voit que tout fe rap- 
porte dans fon principe aux moyens 
de pourvoir à la fubfiftance , & quant 
à ceux de ces moyens qui raflemblent 
les hommes , ils font déterminés par 
le climat & par la nature du fol. C’eft 
donc aufti par les mêmes caufes qu’il 
faut expliquer la diverfité des langues 
& l’oppofition de leurs caraéteres. 

Les climats doux , les pays gras & 
fertiles ont été les premiers peuplés & 
les derniers 011 les nations fe font for- 
mées , parce que les hommes s’y pou- 
voient pafler plus aifément les*uns des 
autres, & que les befoins qui font naî- 
tre la fociété , s’y font faits fentir plus 
tard. 

Suppofez un prînteMs perpétuel fur 
la terre ; fuppofez par-tout de l’eau , du 
bétail , des pâturages; fuppofez les hom- 
mes , fortant des mains de la nature, 
une fois difperfés parmi tout cela : je 
n’imagine pas comment ils auroient ja- 
mais renoncé à leur liberté primitive , 
& quitté la vie ifolée & paftorale, fi 
convenable à leur indolence natu- 
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relie ( * ) , pour s’impofer fans néceffité 
l’efclavage , les travaux, les mifcres 
iiiféparables de l’etat focial. 

♦ Celui qui voulut que l’homme fût 
fociable, toucha du doigt l’axe du globe 
& l’inclina fur l’axe de l’univers. A 
ce léger mouvement , je vois changer 
la face de la terre & décider la voca- 
tion du genre-humain : j’entends au 
loin les cris de joie d’une multitude 
infenfée ; je vois édifier les Palais & 
les Villes ; je vois naître les arts, les 
loix, le commerce ; je vois les peuples 
fe former , s’étendre , fe dilfoudre , fe 
fùccéder comme les flots de la mer : 
je vois les hommes ralfemblés fur quel- 
ques points de leur demeure pour s’y 


( * ) U eit inconcevable à quel point l’homme 
eft naturellement parefïbux. On diroit qu’il ne- 
vit que pour dormir , végéter , relîer immobile jr 
à peine peüt-il fe réfoudre ù. fe donner les mou* 
vemens néceüaires pour s’empêcher de mourir de 
faim. Rien ne maintient tant les Sauvages dans 
l’amour de leur état que cette délicieufe indo- 
lence. Les pafitons qui rendent l’homme inquiet , 
prévoyant , attif, ne naiiTent que dans la fo- 
ciété. Ne rien faire eft la première & la plus, 
forte paillon de l’homme après celle de fe confer- 
vcr. Si l’on y regai doit bien , l’on vcrroit que, 
meme parmi nous , c’eft pour parvenir au re- 
pos que chacun travaille ; c’elt encore la pa- 
reffe qui nens rend laborieux. 
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dévorer mutuellement , faire un affreux 
défert du refte du monde , digne monu- 
ment de l’union fociale & de l’utilité 
des arts. 

: La terre nourrit les hommes ; mais 
quand les premiers befoins les ont dif- 
p-erfcs , d’autres befoins les raffemblent , 
& c’eft alors feulement qu’ils parlent & 
qu’ils font parler d’eux. Pour' ne pas 
me trouver en contradiction avec moi- 
meme , -il faut me laiffer' le tems de 
m'expliquer. 

* Si l’on cherche en quels lieux font 
nés les peres du genre-humain , d’où 
fortirent les premières colonies, d’où 
vinrent les premières émigrations, vous 
ne nommerez pas les heureux climats» 
de l’Afie-mineure , ni de la Sicile , ni 
de l’Afrique , pas même de l’Egypte ; 
vous nommerez les fables de la Chaîdée, 
les rochers de la Phénicie. Vous, trou- 
verez la même chofedans tous les tems.» 
La Chine a beau fe peupler de Chinois , 
elle fe peuple aufïi de Tartares ; les 
Scythes ont inondé l’Europe & l’Afie; 
lés montagnes de Suiffe verfent actuel- 
lement dans nos régions fertiles une 
colonie perpétuelle qui promet de ne 
point tarir. 

, Il eft naturel , dit-on , que les habi- 
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v tans d’un pays ingrat le quittent pour en 
occuper un meilleur. Fort bien ; mais 
pourquoi ce meilleur pays , au lieu de 
fourmiller de fes propres habitans , fait- 
il place à d’autres ? pour fortir d’un pays 
ingrat, il y faut être. Pourquoi donc tant 
d’hommes y naiffent-ils par préférence ? 
On croiroit que les pays ingrats ne de- 
vroient fe peupler que de l’excédent 
des pays fertiles , & nous voyons que 
c’eft le contraire. La plupart des Peu- 
ples Latins fe difoient Aborigènes ( * ), 
tandis que la grande Grece , beaucoup 
plus fertile , n’étoit peuplée que d’étran- 
gers. Tous les peuples Grecs avouoient 
tirer leur origine de diverfes colonies , 
hoçs celui dont le fol étoit le plus mau- 
vais, favoir, le peuple Attique, lequel fe 
difoit Auto&hone ou né de lui - même. 
Enfin , fans percer la nuit des tems , 
les fiecles modernes offrent une obfer- 
vation décifive ; car quel climat au 
inonde eft plus trifte que celui qu’on 
nomma la fabrique du genre- humain ? 


( * ) Ces noms d \4utocfhones 8c à'^iorigcnet 
lignifient feulement que les premiers habitanst 
du pays étoient Sauvages , faus fociétés , fans 
loix , fans traditions , & qu’ils peuplèrent avant 
de parler. 
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Les aflociations d’hommes font en 
grande partie l’ouvrage des accidens de 
la nature ; les déluge* particuliers , les 
mers extnvafées , les éruptions des vol- 
cans , les grands tremblemens de terre, 
les incendies allumés par la foudre & 
qui detruifoient les forêts , tout ce qui 
dût effrayer & difperfer les fauvages 
habitans d’un pays , dût enfuite les 
raffembler pour réparer en commun 
les pertes communes. Les traditions des 
malheurs de la terre , fi fréquens dans 
les anciens tems , montrent de quels 
inftrumensfe fervit la Providence pouf 
forcer les humains à fe rapprocher. De- 
puis que les fociétés font établies , ces 
grands accidens ont ceffé & font deve- 
nus plus rares ; il femble que cela doit 
encore être ; les mêmes malheurs qui 
xaffemblerent les hommes épars , diC. 
perferoient ceux qui font réunis. 

Les révolutions des faifons font une 
autre caufe plus générale & plus per- 
manente , qui dût produire le même 
effet dans les climats expofés à cette 
variété. Forcés de s’approvifionner pour 
l’hiver , voilà les habitans dans le cas 
de s’entre-aider , les voilà contraints 
d’établir entre eux quelque forte de 
convention. Quand les courfes devisa* 
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rient impoflibles , & que la rigueur du 
froid les arrête, l’ennui les lie autant 
que le befoin. Les Lapons enfevelis dans 
leurs glaces , les Efquimaüx , le plus 
fauvage de tous les peuples, fe raflern- 
blent l’hiver dans leurs cavernes , & 
l'été ne fe connoiffent plus. Augmen- 
tez d’un degré leur développement & 
leurs lumières, les voilà réunis pour 
toujours. 

L’eftotnac ni les inteftinsde l’homme 
ne font pas faits pour digérer la chair 
crue , en général fon goût ne la fup- 
porte pas; à l’exception peut-être des 
feuls Efouimaux , dont je viens de par- 
ler , les Sauvages mêmes grillent leurs 
viandes. A l’ufage du feu , nécelTaire 
pour les cuire , fe joint le niai lir qu’il 
donne à la vue , & fa chaleur agréable 
au corps. L’afped: de la flamme qui fait 
fuir les animaux , attire l’homme ( * 


C*) Le feu fait grand plaifir aux animaux 
ainfi qu’à l’homme, lorfqu'ils font accoutumés 
à fa vue & qu'ils ont fenti fa douce chaleur. Sou- 
vent même il ne ’cur [croit .tirt-.s moins utile 
Ifu’à nous, au ‘moins pou’ rlchat:fi*er leurs pe- 
tits. Cependant on n'a iumds ouï dire qu’au* 
çuiic héte, ni fauvage ni dom-O-qu? , ait acquis 
aile/, d’induftrie peur faire du feu, mime à notre 
exemple. V oilà doue ces êtres raifonueurs tpu 
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On fe raffemble autour d’un foyer com- 
mun, ony tait des feftins, on y danfe;lea 
doux liens de l’habitude y rapprocheno 
infenliblement l’homme de fes fembla- 
Lies , & fur ce foyer ruftiaue brûle le 
feu facré qui porte au fond des cœurs 
le premier fentiment de l'humanité. 

Dans les pays chauds , les fources 
& les rivières, inégalement difperfees, 
font d’autres points de réunion, d’au- 
tant plus nécedaires que les hommes 
peuvent moins fe palier d’eau que de 
feu. Les barbares fur-tout qui vivent 
de leurs troupeaux , ont befoin d’a- 
breuvoirs communs , & l’hiftoire des 
plus anciens tems nous apprend , qu’en 
effet c’eft-là que commencèrent & leurs 
traités & leurs querelles C* )• La fa- 
cilité des eaux peut retarder la fociété 
des habitans dans les lieux bien arro- 


forment, dit-on, devant l’homme une fociété fu- 
gitive , dont , cependant , l’intelligence n’a pu 
s’élever jufqu’à tirer d’un caillou des étincelles, 
& les recueillir , ou conferver au moins quelques 
feux abandonnés ! Par ma foi , les Philofophes 
fe moquent de nous tout ouvertement. On voit 
bien par leurs écrits qu’en effet ils noi>; prerc* 
lient pour des bêtes. 

( * ) Voyez l’exemple de l’un & de l’autre au 
chapitre 21 de la Genefe , entre Abraham & Abi« 
ïuelec , au fujet du puits du forment. 
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fés. Au contraire , dans les lieux arides 
il fallut concourir à creufer des puits , 
«tirer des canaux pour abreuver le bé- 
tail. On y voit des hommes affociés de 
teras prefque immémorial , car il falloit 
que le pays reliât défert, ou que le 
travail humain le rendîc habitable. Mais 
le penchant que nous avons à tout rap- 
porter à nos ufages , rend fur ceci quel- 
ques réflexions nécelfaires. 

Le premier état de la terre différoit 
beaucoup de celui où elle eft aujour- 
d’hui , qu’on la voit parée ou défigurée 
par la main des hommes. Le cahos que 
les Poètes ont feint dans les élémens 
régnoit dans fes productions. Dans ces 
tems reculés , où les révolutions étoient 
fréquentes , où mille accidens chan- 
geoient la nature du fol & les afpedts 
du terrain , tout croilfoit confufément , 
arbres , légumes , arbrilfeaux , herba- 
ges ; nulle efpece n’avoit le tems de 
s’emparer du terrain qui lui convenoit 
le mieux & d’y étouffer les autres ; elles 
fe féparoient lentement , peu-à-peu , & 
puis un bouleverfement furvenoit qui 
çonfondoit tout. 

11 y a un tel rapport entre les be- 
soins de l’homme & les productions 
ile la terre , qu’il fuffit quelle foit peu- 
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plce , & tout fubfifte ; mais avant que 
les hommes réunis miflent , par leurs 
travaux communs , une balance entre 
Tes productions, il falloir, pour qu’elles 
fubfiftaflent toutes , que la nature fe 
chargeât feule de l’équilibre que la main 
des hommes conferve aujourd’hui ; elle 
maintenoit ou rétablifloit cet équili- 
bre par des révolutions, comme ils le 
maintiennent ou rétablirent par leur 
inconftance. La guerre qui ne régnoit 
pas encore entr’eux , fembloit régner 
entre les élémens ; les hommes ne brû- 
Joient point de Villes , ne creufoient 
point de mines , n’abattoientpoint d’ar- 
-bres ; mais la nature allumoit des vol- 
cans , excitoit des tremblemens de ter- 
re , le feu du Ciel confumoit des forêts. 
Un coup de foudre , un déluge , une 
exhalaifon faifoient alors en peu d’heu- 
res ce que cent mille bras d’hommes 
font aujourd’hui dans un fiecle. Sans 
cela , je ne vois pas comment le fyftê- 
me eût pu fubfifter & l’équilibre fe 
maintenir. Dans les deux régnés orga- 
nifés , les grandes efpeces eulîent à la 
longue abforbé les petites {*), Toute 


( * ) On prétend que , par une forte d’a&ion 
éfc de réaftion naturelle , les diverfej efpeces 
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la terre n’eût bientôt été couverte que 
d’arbres & de bêtes féroces ; à la fin 
tout eût péri. . . 

Les eaux auroient perdu peu-à peu la 
circulation qui vivifie la terre. Les mon- 
tagnes fe dégradent & s’abaiffent , les 
fleuves chaxient , la mer fe comble & 
s’étend tout tend infenfiblement au 
niveau ; la main des hommes retient 
cette pente & retarde ce progrès ; fans 
eux il feroit plus rapide , & la terre fe- 
roit peut-être déjà fous les eaux. Avant 
le travail humain , les fources mal dif- 
tribuées fe répandoient plus inégale- 
ment, fertilifoient moins la terre , en 
abreuvoient plus difficilement les habi- 


du replie animal f« maintiendroient d’elles-mô- 
mes dans un balancement perpétuel qui, leur 
tiendroit lieu d’équilibre. Quand l’efpece dévo- 
rante Te fera , dit-on , trop multipliée aux dé- 
pens de l’efpece dévorée, alors ne trouvant plus 
de fuhfiftauce , il faudra que la première dimi- 
nue 8c laiffe à la fécondé le te ms de fe repeu- 
pler ; jufqu’à ce que , fourniffant de nouveau 
line fubiiftance abondante A l’autre , celle-ci di- 
minue encore , tandis que l’efpece dévorante fe 
repeuple de nouveau. Mais une telle ofcillation 
ne me paroît point vraifeniblable : car , dans 
ce fyftême , il faut qu’il y ait un tems où l’et 
fîëce “qui” 1er V "de proie , augmente & où celle 
<iui s’en nourrit diminue « ce qui me femble 
t «jptre toute raifort. , . ' ' -j 
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tans. Les rivières étoient fouvent inac- 
cefifibles , leurs bords efcarpés ou maré- 
cageux : l’art humain ne les retenant 
point dans leurs lits elles en fortoient 
fréquemment , s’extravafoient à droite 
ou à gauche , changeoient leurs di- 
rections & leurs cours , fe partageoient 
en diverfes branches ; tantôt on les 
trouvoit à fec , tantôt des fables mou- 
vans en défendoient l’approche ; elles 
étoient comme n’exiftant pas , & l’on 
mouroit de foif au milieu des eaux. 

Combien de pays arides ne font habi- 
tables que par les faignées & par les ca- 
naux que les hommes ont tiré des fleu- 
ves. La Perfe prefque entière ne fub- 
fifte que par cet artifice , la Chine four- 
mille de peuple à l’aide de fes nom- 
breux canaux : fans ceux des Pays-Bas f 
ils feroient inondés par les fleuves, com- 
me ils le feroient par la mer fans leurs 
digues : l’Egypte , le plus fertile pays 
de la terre , n’eft habitable que par 
le travail humain. Dans les grandes 

Î daines dépourvues de rivières , & dont 
e fol n’a pas alfez de pente, on n’a d’au- 
tre reffource que les puits. Si donc les 
premiers Peuples dont il foit fait men- 
tion dans l’hiftoire , n’habitoient pas 
dans les pays gras ou fur de faciles riva- 
Mujtyue. N 
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ges , ce n’eft pas que ces climats heureux 
fulTent déferts , mais c'eit que leurs 
nombreux habitans , pouvant fe pafler 
les uns des autres» vécurent plus long- 
tems ifolés dans leurs familles & fans 
communication. Mais , dans les lieux 
arides où l’on ne pou voit avoir de l’eau 
que par des puits , il fallut bien fe réu- 
nir pour les creufer , ou du moins s’ac- 
corder pour leur ufage. Tel dût être 
l’origine des fociétés & des langue» 
dans les pays chauds. 

Là fe formèrent les premiers liens des 
familles ; là furent les premiers rendez- 
Vous des deux fexes. Les jeunes filles 
venoient chercher de l’eau pour le mé- 
nage , les jeunes hommes venoient 
abreuver leurs troupeaux. Là des yeux 
accoutumés aux mêmes objets dès l’en- 
fance , commencèrent d’en voir de plus 
doux. Le cœur s’émut à ces nouveaux 
objets , un attrait inconnu le- rendit 
moins fauvage , il fentit le plaifir de 
n’être pas feul. L’eau devint infenfible- 
ment plus néceffaire , le bétail eut foif 
plus fouvent ; on arrivoit en hâte & 
l’on partait à regret. Dans cet âge heu- 
reux où rien ne marquoit les heures , 
rien n’obligeoit à les compter ; le tems 
n’avoit d’autre mefure que l’amufe- 
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ment & l’ennui. Sous de vieux chênes 
vainqueurs des ans , une ardente jeu- 
nefle oublioit par degrés fa férocité , 
on s’apprivoifoit peu - à - peu les uns 
avec les autres ; en s’efforçant de fe 
faire entendre , on apprit à s’expli- 
quer. Là fe firent les premières fêtes, 
les pieds bondiffoient de joie , le gefte 
empreffé ne fuffifoit plus , la voix 
l’accompagnoit d’accens paffionnés , le 
plaifir & le defir confondus enfemble , 
fe faifoient fentir à la fois. Là fut enfin 
le vrai berceau des peuples , & du pue 
criftal des fontaines fortirent les pre- 
miers feux de l’amour. 

- Quoi donc ! Avant ce tems les hom- 
mes naifloient-ils de la terre ? Les géné- 
rations fe fuccédoient-elles fans que les 
deux fexes fuffent unis , & fans que pec- 
fonne s’entendît? Non, il y avoit des 
familles , mais il n’y avoit point de na- 
tions; il y avoit des langues domefti- 
; ques , mais il n’y avoit point de langues 
populaires ; il y avoit des mariages # 
mais il n’y avoit point d’amour. Cha- 
l que famille fe fuffifoit à elle- même & 
{. fe perpétuoit par fon feul fang. Les en- 
[, fans nés des mêmes parens croiflbient 
<5 enfemble , & trou voient peu- à- peu des 
* mauiexçs de s’expliquer entr eux ; les 
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fexes fe diflinguoient avec l’âge , le 
penchant naturel fuffifoit pour les unir, 
l’inftinét tenoit lieu de paillon, l’habi- 
tude tenoit lieu de préférence , on de- 
venoit maris & femmes , fans avoir ceiTé 
d’être frere & fœur ). 11 n’y avoit là 
rien d’affez animé pour dénouer la lan- 
gue , rien qui pût arracher aifez fré- 
quemment les accens des paillons ar- 
dentes , pour les tourner en inftitu- 
tions , & l’on en peut dire autant des 
befoins rares & peu preflans , qui pou- 
voient porter quelques hommes à con- 
courir à des travaux communs : l'un 
commenqoit le badin de la fontaine , & 
l’autre l’achevoit enfuite , fou vent fans 


( * ) Il Fallut bien que les premiers hommes 
époufaiïent leurs fœurs. Dans la {implicite des 
premières mœurs , cet nfage fe perpétua fans in- 
convénient, tant que les familles refterent ifo- 
lées , & même après la réunion des plus an- 
ciens peuples ; mais la loi qui l’abolit if’eft pas 
moins facrée pour être d’inftitution humaine. 
Ceux qui ne la regardent que par la liaifon qu’elle 
forme entre les Familles , n’en voient pas le côté 
le plus important. Dans la familiarité que le 
commerce domediqije établit néceflairement en- 
tre les deux fexes , du moment qu’une fi fainte 
loi cefferoit de parler au çoeiir & d’en impofer 
aux fens , il n’y auroit plus d’honnêteté parmi 
Jes hom <nes , & les plus effroyables mœurs cau- 
feroignt bientôt la définition du gcnrç-humaia. 
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avoir eu befoin du moindre accord, & 
quelquefois même fans s’être vus. Eti 
un mot, dans les climats doux , dans 
les terrains fertiles , il fallut toute la 
vivacité des pallions agréables pour 
commencer à faire parler les habitans. 
Les premières langues, filles du plaifir 
& non du befoin, portèrent long-tems 
Tenfeigne de leur pere; leur accent fé- 
duêteur ne s’effaça qu’avec les fentî- 
mens qui les avoient fait naître , lort 
que de nouveaux befoins introduits 
parmi les hommes , forcèrent chacun 
de ne fonger qu’à lui-même & de retirer 
fon coeur au-dedans de lui. 

^ 

CHAPITRE X. 

Formation des Langues du Nord. 

A la longue tous hommes devien- 
nent femblables , mais l’ordre de leur 
progrès eft différent. Dans les climats 
méridionaux, où la nature eft prodi- 
gue , les befoins naiffent des pariions ; 
dans les pays froids où elle eft avare , 
les pallions naiffent des befoins , & 

* N i 
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langues, triftes filles delanéceflité ,.fe’ 
fentent de leur dure origine. 

Quoique l’homme s’accoutume aux 
intempéries de l’air , au froid , au mal- 
aife , rçiême à la faim , il y a pourtant 
un point où la nature fuccombe. En 
proie à ces cruelles épreuves , tout ce 
qui eft débile périt ; tout le relie fe ren- 
force, & il n’y a point de milieu entre 
ja vigueur & la mort. Voilà d’où vient 
que les peuples feptentrionaux font fi 
robuftes , ce n’eft pas d’abord le climat 
qui les a rendus tels, mais il n’a fouf- 
fert que ceux qui l’étoient , & il n’eft 
pas étonnant que les enfans gardent la 
bonne conftkution de leurs peres. 

On voit déjà que les hommes , plus 
refaites > doivent avoir des organes 
moins délicats , leurs voix doivent être 
plus âpres & plus fortes. D’ailleurs 
quelle différence entre les inflexions 
touchantes qui viennent des mouve- 
mens de l’ame aux cris qu’arrachent les 
befoins phyfiques ? Dans ces affreux 
climats où tout eft mort durant neuf 
mois de l'année!, où le foleil n’échauffe 
l’air quelques femaines que pour ap- 
prendre aux habitans de quels biens ils 
font privés , & prolonger leur mifere , 
dans ces lieux où la terre ne donne rien 

i ; • 
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qu’à force de travail , & o;i la fource 
de la vie femble être plus dans les bra,s 
que dans le cœur , les hommes , fans 
cefle occupés à pourvoir à leur fubfiftan- 
ce , fongeoient à peine à des liens plu,s 
doux , tout fe bornoic à l'impulfion phy- 
fïque, l’occafion faifoit le choix, la faci- 
lité faifoit la préférence. L’oifiveté qui 
nourrit les pallions , fit place au tra- 
vail qui les reprime. Avant de fonger à 
vivre heureux , il falloir fonger à vivre. 
Le befoin mutuel unifiant les hommes , 
bien mieux que le fentiment n’auroit 
fait , la fociété ne fe forma que par 
l’induftrie, le continuel danger de périr 
ne permettoit pas de fe borner à la lan- 
gue du gefte , & le premier mot ne fut 
pas chez eux , aimez-moi , mais aidez- 
moi. 

Ces deux termes , quoi qu’afiez fem- 
blables, fe prononcent d’un ton bien 
différent. On n’avoit rien à faire fentir, 
on avoit tout à faire entendre ; il ne 
s’agifioit donc pas d’énergie , mais de 
clarté. A l’accent que le cœur ne four- 
nifloit pas , on fubftitua des articula- 
tions fortes & fenfibles , & s’il y eut 
dans la forme du langage quelque im- 
preflion naturelle , cette imprefiion con- 
tribuoit encore à ta dureté. 

N 4 
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En-effet, les hommes feptentrionaux 
me font pas fans partions , mais ils en 
ont d’une autre efpece. Celles des pays 
chauds font des partions voluptueufes , 
qui tiennent à l’amour & à la mollefle. 
La nature fait tant pour les habitans 
qu’ils n’ont prefque rien à faire. Pourvu 
qu’un Afiatique ait des femmes & du 
repos , il eft content. Mais dans le Nord 
où les habitans confomment beaucoup 
fur un fol ingrat , des hommes fournis à 
tant de befoins font faciles à irriter ; 
tout ce qu’on fait autour d’eux les in- 
quiété : comme ils ne fubfiftent qu’avec 
peine , plus ils font pauvres , plus ils 
tiennent au peu qu’ils ont ; les appro. 
cher c’eft attenter à leur vie. De-là leur 
vient ce tempérament irafcible , fi 
prompt à fe tourner en fureur contre 
tout ce qui les blerte. Ainfi leurs voix 
les plus naturelles font celles de la 
colere & des menaces , & ces voix 
s’accompagnent toujours d’articulations 
fortes qui les rendent dures & bruyantes* 
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CHAPITRE XL 

Réflexions Jur ces différences . 

* 

VoaA , félon tito n opinion , les eau- 
Fes phyfiques les plus générales de la 
différence caraftérifrique des primitives 
langues. Celles du Midi durent être vi- 
ves, fonores, accentuées, éloquentes, 
& Couvent obreures à force d’énergie : 
celles du Nord durent être fourdes, ru- 
des /articulées , criardes, monotones, 
claires à force de mots plutôt que par 
une bonne conftru&ion. Les langues 
modernes cent fois mêlées & refondues , 
gardent encore quelque chofe de ces dif- 
férences. Le François, PAnglofe, P Al- 
lemand font le langage privé des hom- 
mes qui s’entre- aident , qui raifonnent 
entr’eux de fang-froid , ou de gens em- 
portés qui £e fâchent *. mais les miniftres 
des Dieux , annonçant les myfteres fa- 
crés , les Sages donnant des loix aux 
peuples , les chefs entraînant la multi- 
tude doivent parler Arabe ou Perfan (*). 

Le Turc eft wne langue feptentrionale. 

N s 



29 $ Essai sur* l’Origine 

Nos langues valent mieux écrites que 
parlées , & l’on nous lit avec plus de 
plaifir qu’on ne nous écoute. Au con- 
traire , les langues orientales écrites per- 
dent leur vie & leur chaleur. Le fens 
n’eft qu’à moitié dans les mots , toute 
fa force eft dans les accens. Juger du 
génie des Orientaux par leurs livres , 
c’eft vouloir peindre un homme fur fon 
cadavre. 

Pour bien apprécier les aétions des 
hommes , il faut les prendre dans tous 
leurs rapports , & c’eft ce qu’on ne nous 
.apprend point à faire. Quand nous nous 
mettons à la place des autres , nous nous 
'y mettons toujours tels que nous fom- 
mes modifiés , non tels qu’ils doivent 
l’être , & quand nous penfons les juger 
fur la raifon , nous ne faifons que com- 
parer leurs préjugés aux nôtres. Tel pour 
lavoir lire un peu d’Arabe , fourit en 
.feuilletant l’Alcoran , qui , s’il eût en- 
tendu Mahomet l’annoncer en perfonne 
dans cette langue éloquente & caden- 
cée , avec cette voix fonore & perfua- 
five qui féduifoit l’oreille avant le cœur , 
& fans cefle animant fes fentences de 
l’accent de l’enthoufiafme, fe fût prof- 
terné contre terre en criant : grand Pro.- 
phete , envoyé de Dieu, menez-nous à 
< 
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la gloire , au martyre ; nous voulons 
vaincre ou mourir pour vous. Le fana- 
tisme nous paroit toujours rifible , parce 
qu’il n’a point de voix parmi nous pour 
fe faire entendre. Nos fanatiques même 
ne font pas de vrais fanatiques , ce 
ne font que de* fripons ou des foux. 
Nos langues , au lieu d’inflexions pour 
des infpirés, n’opt que des cris pour des 
pofledés du Diable. ’ ■ >' 

CHAPITRE XII. . 

Origine de la Mujique 0 ? de fes rap- 
ports. 

.^Vvec les premières voix fe formè- 
rent les premières articulations ou les 
premiers fons , félon le genre de la paf- 
lion qui dicffcoit les uns ou les autres. 
La colere arrache des cris menaqans , 
que la langue & le palais articulent ; 
mais la voix de la tendreflTe eft plus 
douce , c’efl: la glotte qui la modifie & 
cette voix devient un fon. Seulement 
les accens en font plus fréquens ou plus 
rares , les inflexions plus ou moins ai- 
guës , félon le fentiment qui s’y joint, 

N 6 
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Ainfi la cadence & les Tons naiffentavec 
les fyllabes , la paillon fait parler tous 
les organes , & pare la voix de tout leur 
éclat ; ainfi les vers , les chants , la pa- 
role ont une origine commune. Autour 
des fontaines dont j’ai parlé , les pre- 
miers difcours furent las premières chan- 
fons : les retours périodiques & mefurés 
du rhythme , les inflexions mélodieufes 
des accens firent naître la poéfie & la 
Mufique avec la langue, ou plutôt tout 
cela n’étoit que la langue même pour 
ces heureux climats & ces heureux teins, 
où les feuls befoins preffans qui deman- 
doient le concours d’autrui , étoient 
ceux que le cœur farfoit naître. 

Les premières hiftoires , les premières 
harangues , les premières loix furent en 
vers i la poéfie fut trouvée avant la 
profe ; cela devoit être , puifque les 
pallions parlèrent avant la rai/bn. Il en 
fut de même de la Mufique ; il n’y eut 
point d’abord d’autre Mufique que la: 
mélodie, ni d’autre mélodie que le fon 
varié de la parole , ks accens formoient 
le chant , les quantités formoient la me- 
fure, & l’on parloit autant par ks fons 
& par le rhythme , que parles articula- 
tions & 1e» voix. Dire & chanter étoient 
autrefois la même çhofo, dit Strabon; 
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ce qui montre, ajoute-t-il, que la poé- 
fie eft la fource de l’éloquence ( * ). 11 
falloit dire que l’une & l’autre eurent la 
même fource & ne furent d’abord que 
la même chofe. Sur la maniéré dont fe 
lièrent les premières fociétés > étoit-il 
étonnant qu’on mît en vers les premières 
hiftoires, & qu’on chantât les premières 
loix ? Etoit-il étonnant que les premiers 
Grammairiens foumiflent leurs arts à 1s 
Mufique , & fu fient à la fois poffeffeur^ 
de l’un & de l’autre Cf)? 

Une langue qui n’a que des articula- 
tions & des voix, n’a donc que la moi- 
tié de fa richeffe ; elle rend des idées , 
il eft vrai , mais pour rendre des fenti- 
mens , des images , il lui faut encore un 
rhythme & des fons , c’eft-à-dire ,. une 
mélodie : voilà ce qu’avoit la langue 
Grecque , & ce qui manque à la nôtre. 

Nous fommes toujours dans l’étonne- 
ment fur les effets prodigieux de l’élo- 
quence , de la poéfie & de la Mufique 


(*) Géogr. L. I. 

( f ) Architas atque Ariftoxenes ctiam fubjcftam 
grommaticen mufic* putaverunt , £T eofdem utrius- 
que rei praceptores fuijfe. . . . T uns Eupolis apüd 
qutm Prodamus miifîcen CT lifteras docet. Et 
Marie AS , qui tfi B ypcrbolus , nihil fe ex muftcii 

fcire t nijî lifteras confitetur, Q^ÿitil. L> I. C. X- 
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parmi les Grecs ; ces effets ne s’arran- 
gent point dans nos têtes , parce que 
nous n’en éprouvons plus de pareils , 
& tout ce que nous pouvons gagner fur 
nous en les voyant fi bien atteftés , eft 
de faire femblant de les croire par com- 
plaifance pour nos favans ( *). Burette 
ayant traduit comme il put , en notes 
de notre Mufique certains morceaux de 
IVlufique grecque , eut la fimplicité de 


( * ) Sans doute il faut faire en toute cliofe 
déduction de l'exagération grecque, mais c’eft 
aufli trop donner au préjugé moderne que de 
pouffer ces déductions jufqn’à faire évanouir tou- 
tes les différences. “ Quand la Mufique des 
,, Grecs , dit l’Abbé Terraffon , du tems d’Am- 
,, phion & d’Orphée, en étoit au point où elle 
,, eft aujourd’hui dans les villes les plus éloignées 
,, de la Capitale ; c’eft alors qu’elle fufpendoit 
,, le cours des fleuves , qu’elle attiroit les chê- 
„ nés & qu’elle faifoit mouvoir les rochers. 
„ Aujourd’hui qu'elle eft arrivée à un très-haut 
*, point de perfection , on l’aime beaucoup , on 
„ en pénétré même les beautés , mais elle laiffe 
„ .tout à (h place. Il en a été ainfi des vers d’Ho- 
i, merè , Poëte né dans les tems qui fe reffen- 
», toifent encore de l’enfance de l’efprit humain , 
„ en comparaifon de ceux qui l’ont fuivi. On 
», s’eft extafié fur fes vers , & l’on fe contente 
,, aujourd’hui de goûter & d’eftimer ceux des 
,, bons Poëtes On ne peut nier que l’Abbé 
Terraffon n’eût quelquefois de la philofophie; 
mais ce n'eft Purement pas dans ce paffage qu’il 
en a montré. 
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faire exécuter ces morceaux à l'Acadé- 
mie des Belles- Lettres , & les Académi- 
ciens eurent la patience de les écouter. 
J admire cette expérience dans uîi pays 
dont la Mufique eft indéchiffrable pour 
toute autre nation. Donnez un mono- 
logue d’Opéra françois à exécuter par 
tels Muficiens étrangers qu'il vous plai- 
ra , je vous défie d’y rien reconnoître* 
Ce font pourtant ces mêmes François 
qui prctendoieht juger la mélodie d’une 
ode de Pindare mife en Mufique il y a 
deux mille ans ! 

J’ai lu qu’autrefois en : Amérique ,. 
les Indiens voyant l’effet étonnant des 
armes a feu , ramaffoient à terre des 
halles de moufquet ; puis les jettant 
avec la main en faifant un grand bruit 
de la bouche , ils étoient tout furpris 
: de n’avoir tué perfonne. Nos orateurs, 
iios muficiens , nos favans reffemblent 
;a ces Indiens. Le prodige n’eft pas 
qu’avec notre Mufique nous ne faf-- 
fions plus ce que faifoient les Grecs 
avec la leur ; il feroit , au contraire, 
qu’avec des inftrumens fi différens on 
produisît les mêmes effets. 
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CHAPITRE XIII. 

De F Harmonie. 

I-*’ Homme eft modifié par fes 
fens ; perfonne n’en doute ; mais faute 
de diftinguer les modifications , nous 
en confondons les caufes; nous don- 
nons trop & trop peu d’empire au* 
fènfations ; nous ne voyons pas que 
fouvent elles ne nous affe&ent point 
feulement comme fènfations , mais 
comme fignes ou images , & que leurs 
effets moraux ont aufli des caufes mo- 
rales. Comme les fentimens qu’excite 
en nous la Peinture ne viennent point' 
des couleurs , l’empire que la Mufi- 
que a fur nos âmes n’eft point l'ou- 
vrage des fons. De belles couleurs 
bien nuancées plaifent à la vue T mais 
ce plaifir eft purement de fenfation. 
C’eft le deiïein , c’eft l’imitation qui 
donne à ces couleurs de la vie & de 
l’ame , ce font les paflions qu’elles 
expriment qui viennent émouvoir les 
nôtres , ce font les objets qu’elles re- 
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préfentent qui viennent nous affeéter. 
L’intérêt & le fentiment ne tiennent 
point aux couleurs ; les traits d’un ta- 
bleau touchant, nous touchent encore 
dans une eftampe ; ôtez ces traits dans 
le tableau , les couleurs ne feront plus 
rien. 

La mélodie fait préci Cément dans la 
Mufique ce que fait le deflein dans la 
Peinture ; c’eft elle qui marque les 
traits & les figures , dont les accords 
& les fons ne font que les couleurs ; 
mais, dira-t-on, la mélodie n’eft qu’une 
fucceflion de fons ; fans doute ;mais 
le deflein n’eft aufli qu’un arrange- 
ment de couleurs. Un orateur fe fert 
d’encre pour tracer fes écrits ; eft-ce 
à riire que Pencre foit une liqueur 
fort éloquente? 

Suppofez un pays où l’on n’auroit 
aucune idee du deflein , mais où beau- 
coup de gens, paflant leur vie à com- 
biner , mêler, nuer des couleurs, croi- 
roient exceller en Peinture , ces gens- 
là raifonneroient de la nôtre , précifé- 
ment comme nous raifonnons de la 
jMufique des Grecs. Quand on leur 
parleroit de l’émotion que nous cau- 
fent de beaux tableaux , & du char- 
me de s’attendrir devant un fujet pa- 
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thétique , leurs favans approfondi- 
roient aufïi-tôt la matière , compare- 
yoient leurs couleurs aux nôtres , exa- 
mineroient fi notre verd eft plus ten- 
dre ou notre rouge plus éclatant ; ils 
chercheroient quels accords de cou- 
JÊ* leurs peuvent faire pleurer , quels au- 
tres peuvent mettre en colere? Les 
Burettes de ce pays- là raflembleroient 
fur des guenilles quelques lambeaux 
défigurés de nos tableaux ; puis on fe 
demanderoit avec furprife ce quil y a 
de fi merveilleux dans ce coloris ? 

Que fi dans quelque nation voifine 
©n commenqoit à former quelque trait, 
quelque ébauche de deffein, quelque 
figure encore imparfaite , tout cela 
pafieroit pour du barbouillage , pour 
line Peinture capricieufe & baroque , 
& l'on s’en tiendroit , pour conferver 
le goût , à ce beau fimple , qui véri- 
tablement n’exprime rien , mais qui 
fait briller de belles nuances, de 
grandes plaques bien colorées, de 
longues dégradations de teintes fans: 
aucun trait. , 

Enfin , peut-être à force de progrès 
on /viendroit à l’expérience du prif- 
me. Auffi-tôt quelque Artifte célébré 
ctabliroit là-deifus un beau fyftéme. 
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Meilleurs , leur diroit-il , pour bien 
philofopher, il faut remonter aux cau- 
fes phyfiques. Voilà la décompofition 
de la lumière, voilà toutes les cou- 
leurs primitives , voilà leurs rapports, 
leurs proportions ; voilà les vrais prin- 
cipes du plaifir que vous fait la Pein- 
ture. Tous ces mots myftérieux de 
deflein , de repréfentation , de figure , 
font une pure charlatanerie des Pein- 
tres Franqois , qui , par leurs imita- 
tions , penfent donner je ne fais quels 
mouvemens à l’ame , tandis qu’on 
fait qu’il n’y a que des fenfations. On 
vous dit des merveilles de leurs ta- 
bleaux ; mais voyez mes teintes. 

Les Peintres Franqois , continue- 
roit-il , ont peut-être obfervé l’arc-en- 
ciel , ils ont pu recevoir de la nature 
quelque goût de nuance & quelque inf- 
tinét de coloris. Moi , je vous ai mon- 
tré les grands , les vrais principes de 
rart.Quedis-jedel’art?De tous les arts. 
Meilleurs, de toutes les fcicnces. L’a- 
nalyfe des couleurs , le calcul des ré- 
fractions du prifme vous donnent les 
feuls rapports exa&s qui foient dans 
la nature, la réglé de tous les rapports. 
Or , tout dans l’uniyers n’eft que rap- 
port. On fait donc tout quand on fait 
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peindre , on fait tout quand on fait 
affortir des couleurs. 

- Que d irions-nous du Peintre affez 
'dépourvu de fentiment & de goût pour 
raifonner de la forte , & border itupi- 
dement au phyftque de fon art le plai- 
fir que nous fait la Peinture ? Que di- 
rions-nous du Muficien qui , plein de 
préjugés femblables , croiroit voir dans 
la feule harmonie la fource des grands 
effets de la Mufique ? Nous enver- 
rions le premier mettre en couleur des 
boiferies , & nous condamnerions l’au- 
tre à faire des Opéra franqois. 

Comme donc la Peinture n’eft pas 
l'art de combiner des couleurs d’une 
maniéré agréable à la vue, la Mufi- 
que n’eft pas non plus Part de combi- 
ner des fons d’une maniéré agréable 
à Poreille. S’il n’y avoit que cela , 
l’une & l’autre feroient au nombre des 
fciences naturelles , & non pas des 
beaux-arts. C’eft l’imitation feule qui 
les éleve à ce rang. Or , qu’eft-ce qui 
fait de la Peinture un art d’imitation ? 
C’eft le deflfein. Qu’eft-ce qui de la Mu- 
fique en fait un autre ? C’eft la mélodie. 
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C H A P I T RE XIV. 

De V Harmonie. 

T j A beauté des fons eft de la na- 
ture ; leur effet eft purement phy Tique ; 
il réfulte du concours des diverfes 
particules d’air mifes en mouve- 
ment par le corps fonore , & par tou- 
tes fes aliquotes , peut-être à l’infini; » 
le tout enfemble donne une fenfatioii 
agréable : tous les hommes de Turno- 
vers prendront plaifir à écouter de 
beaux fons ; mais fi ce plaifir n’eft 
animé par des inflexions mélodieufes 
qui leur foient familières , il ne fera 
point délicieux , il ne fe changera 
point en volupté. Les plus beaux 
chants, à notre gré, toucheront tou- 
jours médiocrement une oreille qui n’y 
fera point accoutumée ; c’eft une lan- 
gue dont il faut avoir le Dictionnaire. 

L’harmonie proprement dite eft dans 
un cas bien moins favorable encore. 
N’ayant que des beautés de conven- 
tion , elle ne flatte à nul égard les,oreil* 

1 ‘ 
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les qui n’y font pas exercées ; il faut 
en avoir une longue habitude pour la 
fentir & pour la goûter. Les oreilles 
ruftiques n’entendent que du bruit 
dans nos confonnances. Quand les 
proportions naturelles font altérées , il 
n’eft pas étonnant que le plaifir natu» 
rel n’exifte plus. 

Un fon porte avec lui tous fes fons 
harmoniques concomitans, dans les 
rapports de force & d’intervalles qu’ils 
doivent avoir entr’eux pour donner la 
plus parfaite harmonie de ce même 
fon. Ajoutez-y la tierce ou la quinte , 
•#u quelque autre confonnance , vous 
ne l’ajoutez pas , vous la redoublez , 
vous laifl'ez le rapport d’intervalle, 
mais vous altérez celui de force : en 
renforçant une confonnance & non 
pas les autres, vous rompez la pro- 
portion : en voulant faire mieux que 
la nature , vous faites plus mal. Vos 
oreilles & votre goût font gâtés par 
un art mal-entendu. .Naturellement il 
n’y a point d’autre liarmonie que 
l’unilfon. 

M. Rameau prétend que les delfut 
d’une certaine (implicite fuggerent 
naturellement leurs balles , & qu’un 
homme ayant l’oreille jufte & non 
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exercée , entonnera naturellement cette 
baffe. C’eft-là un préjugé de Muficien, 
démenti par toute expérience. Non- 
feulement celui qui n’aura jamais en- 
tendu ni baffe , ni harmonie , ne trou- 
vera de lui-même ni cette harmonie , 
ni cette baffe, mais même elles lui 
déplairont fi on les lui fait entendre , 

& il aimera beaucoup mieux le fimple 
uniflon. 

' Quand on calculeroit mille ans le9 
rapports des fons & les loix de l’har- 
monie , comment fera-t-on jamais de 
cet art un art d’imitation , où eft le 
principe de cette imitation préten- - 
due , de quoi l’harmonie eft-elle figne 
& qu’y a-t-il de commun entre des 
accords & nos pallions ? 

Qu’on fafle la même queftion fur 
la mélodie , la réponfe vient d’elle- 
même , elle eft d’avance dans l’efprit 
des Ieéteurs. La mélodie , en imitant 
les inflexions de la voix , exprime les 
plaintes , les cris de douleur ou de 
joie, les menaces , les gémiffemens ; 
tous les fignes vocaux des paffions 
font de fon reflort. Elle imite les ac- 
cens des langues , & les tours affec- 
tés dans chaque idiome à certains mou- 
vemens dç famé i elle n’imite pas feu-i 
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lement , elle parle , & fon langage 
inarticulé , mais vif , ardent , palfion- 
né , a cent fois plus d’énergie que la 
parole même. Voilà d’où naît la force 
des imitations muficales; voilà d’où naît 
l’empire du chant fur les cœurs fenfi- 
blés. L’harmonie y peut concourir en 
certains fyftêmes , en liant la fuccef- 
fion des fons par quelques loix de mo- 
dulation , en rendant les intonations 
plus juftes , en portant à l’oreille un 
témoignage alluré de cette juftefTe , en 
rapprochant & fixant à des intervalles 
confonnans & liés , des inflexions inap- 
préciables. Mais en donnant aufli des 
entraves à la mélodie , elle lui ôte l’é- 
nergie & l’expreflion , elle efface l’ac- 
cent palfionné pour y fubftituer l’inter- 
valle harmonique , elle aflùjettit à deux 
feuls modes, des çhants qui devroient 
en avoir autant qu’il y a de tons ora- 
toires, elle efface & détruit des multi- 
tudes de fons ou d’intervalles qui n’en- 
trent pas dans fon fyftême ; en un mot , 
elle fépare tellement le chant , de la pa- 
role , que ces deux langages fe combat- 
tent , fe contrarient , s’ôtent mutuelle- 
ment tout caraftere de vérité , & ne fe 
peuvent réunir fans abfurdité dans un 
fujet pathétique. De-là vient que le 

peuple- 



ses Langues. 31$ 

peuple trouve toujours ridicule qu'on 
exprime en chant les pallions fortes & 
férieufes ; car il fait que dans nos lan- 
gues , ces pallions n’ont point d’in- 
flexions muficales , & que les hommes 
du Nord , non plus que les cygnes , ne 
- meurent pas en chantant. 

La feule harmonie eft même infuffi- 
fante pour les expreflions qui femblent 
dépendre uniquement d’elle. Le ton- 
nerre , le murmure des eaux , les vents , 
les orages font mal rendus par de Am- 
ples accords. Quoi qu’on falfe , le feul 
bruit ne dit rien à lefprit, il faut que 
les objets parlent pour le faire entendre, 
il faut toujours , dans toute imitation , 
qu'une efpece de difeours fupplée à la 
voix de la nature. Le Muficien qui veut 
rendre du bruit par du bruit, fe trompe; 
il ne connoît ni le foible ni le fort de ^ 
fon art ; il en juge fans goût, fans lu- 
mières , apprenez-lui qu’il doit rendre 
du bruit par du chant ; que s’il faifoit 
croafler des grenouilles, il faudroit 
qu’il les fît chanter ; car il ne fuflit pas 
qu’il imite, il fout qu’il touche & qu’il 
plaife , fans quoi fa mauflade imitation 
n’eft rien , & ne donnant d’intérêt à per- 
fonne , elle ne fait nulle impreflion. „ i 
Mufîque, O 
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CHAPITRE XV. 

Qiie nos plus vives fenfations agîJJ'ent 
Jouvcnt par des imprcjjîons morales. 

T Ant qu’on ne voudra confidérer 
les fons que par l’ébranlement qu’ils 
excitent dans nos nerfs, on n’aura point 
de vrais principes de la Mulique & de 
fon pouvoir fur les cœurs. Les fons 
dans la mélodie , n’agiflent pas feule- 
ment fur nous comme fons , mais 
comme fignes de nos affedtions , de 
nosfentimens; c’eft ainfi qu’ils excitent 
en nous les mouvemens qu’ils expri- 
ment, & dont nous y reconnoiffons l’i- 
mage. On apperçoit quelque chofe de 
cet effet moral jufques dans les ani- 
maux. L’aboyement d’un chien en at- 
tire un autre. Si mon chat m’entend 
imiter un miaulement , à l’inftant je 
le vois attentif, inquiet, agité. S’ap- 
perqoit-il que c’eft moi qui contrefais 
la voix de fon femblable , il fe raf- 
fied & refte en repos. Pourquoi cette 
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différence d’impreflfion , puifqu’il n’y 
en a point dans l’ébranlement des fi- 
bres , &que lui-même y a d’abord été 
trompé ? 

Si le plus grand empire qu’ont fur 
nous nos fenfations, n’eft pas dû à des 
caufes morales, pourquoi donc fotn- 
mes-nous fi fenfibles à des imprefiions 
qui font nulles pour des barbares? 
Pourquoi nos plus touchantes mufiques 
ne font-elles qu’un vain bruit à l’oreille 
d’un Caraïbe ? Ses nerfs font-ils d’une 
autre nature que les nôtres, pourquoi 
ne font-ils pas ébranlés de même , ou 
pourquoi ces mêmes ébranlemens af- 
fectent - ils tant les uns & fi peu les 
autres ? 

On cite en preuve du pouvoir phyfi- 
que des fons , la guérifon des piqûres 
des Tarentules. Cet exemple prouve 
tout le contraire. Il ne faut ni des fons 
abfolus , ni les mêmes airs pour guérir 
tous ceux qui font piqpés de cet infeéte, 
il faut à chacun d’eux des airs d’une 
mélodie qui lui foit connue & des phra- 
fes qu’il comprenne. 11 faut à l’Italien , 
des airs Italiens ; au Turc, il faudroit 
dès airs Turcs. Chacun n’eft affeété que 
des accens qui lui font familiers ; fes 
nerfs ne s’y prêtent qu’autant que foa 
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efprit les y difpofe : il faut qu’il en- 
tende la langue qu’on lui parle , pour 
que ce qu’on lui dit puiffe le mettre en 
mouvement. Les Cantates de Bernier 
ont , dic-on , guéri de la fievre un Mu- 
sicien François, elles l’auroient donnée 
à un Muficien de toute autre nation. 

Dans les autres fens , & jufqu’au plus 
groffier de tous, on peut obferver les 
mêmes différences. Qu’un homme ayant 
là main pofée & l’œil fixé fur le même 
Objet , le croye fucceffivement animé 
& inanimé , quoique les fens foient 
frappés de même , quel changement 
dans l’imprelfion ? La rondeur , la 
blancheur , la fermeté , la douce cha- 
leur, la réfiftance élaftique, le renfle- 
ment fucceffif, ne lui donnent plus 
qu’un toucher doux, mais infipide, s’il 
ne croit fentir un cœur plein de vie , 
palpiter & battre fous tout cela. 

Je ne connois qu’un fens aux affec- 
tions duquel rien 4e moral ne fe mêle : 
c’eft le goût. Auffi la gourmandife n’eft- 
elle jamais le vice dominant que des 
gens qui ne fentent rien. 

Que celui donc qui Veut philofopher 
fur la force des fenfations , commence 
par écarter des- impreffions purement 
fénfuelles , les impreffions intellectuel. 
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les & morales que nous recevons parla 
voie des fens , mais dont ils ne font 
que les caufes occafionnelles ; qu'il 
évite Terreur de donner aux objets fen- 
fibles un pouvoir qu’ils n’ont pas , ou 
qu’ils tiennent des affedions de l’ame 
qu’ils nous repréfentent. Les couleurs 
& les fons peuvent beaucoup comme 
repréfentations & fignes , peu de chofe 
comme fimples objets des fens. Des 
fuites de fons ou d’accords m’amufe- 
ront un moment peut-être ; mais pour 
me charmer & m’attendrir , il faut que 
ces fuites m’offrent quelque chofe qui 
ne foit ni fon , ni accord , & qui me 
vienne émouvoir malgré moi. Les 
chants mêmes qui ne font qu’agréables 
& ne difent rien , laffent encore ; car 
ce n’eft pas tant l’oreille qui porte le 
plaifir au cœur, que le cœur qui le 
porte à l’oreille. Je crois qu’en déve- 
loppant mieux ces idées , on fe fût 
•épargné bien de fots raifonnemens fur 
la Mufique ancienne. Mais dans ce fic- 
elé où Ton s’efforce de matérialifer tou- 
tes les opérations de Tame , & d’ôter 
toute moralité aux fentimens humains , 
je fuis trompé fi la nouvelle philofophie 
ne devient auffi funefte au bon goût 
qu’à la vertu. <• 
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CHAPITRE XVI. 

Faiijjc analogie entre les couleurs Esf 
lesfons . 

Jl n’y a fortes d’abfurdités auxquel- 
les les oblervations phyfiques n’aient 
donné lieu dans la confidération des 
Beaux-Arts. On a trouvé dans l’analyfe 
du fon , les mêmes rapports que dans 
celle de la lumière. Aulli-tôt on a faili 
vivement cette analogie, fans s’embar- 
lafler de l’expérience & de la raifon. 
L’efprit de fyftême a tout confondu , & 
faute de favoir peindre aux oreilles, on 
s’eft avifé de chanter aux yeux. J’ai vu 
ce fameux clavecin , fur lequel on pré- 
tendoit faire de la Mufique avec des 
couleurs \ c’étoit bien mal connoître 
les opérations de la nature , de ne pas 
voir que l’effet des couleurs eft dans 
leur permanence , & celui des fons dans 
leur fucceffion. . t 

Toutes les richeffes du coloris s’éta- 
lent à la fois fur la face de la terre. Du 
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premier coup - d’œil tout eft vu ; mais 
plus on regarde & plus on eft enchanté. 
11 ne faut plus qu’admirer & contem- 
pler fans cefle. 

11 n’en eft pas ainfi du fon : la na* 
tùre ne l’analyfe point & n’en fépare 
point les harmoniques ; elle les cache, 
au contraire, fous l’apparence de l’u- 
niffon ; ou fi quelquefois elle les fépare 
dans le chant modulé de l’homme , & 
dans le ramage de quelques oifeaux , 
c’eft fucceffivement , & l’un après l’au- 
tre ; elle infpire des chants & non des 
accords , elle diète de la mélodie & 
non de l’harmonie. Les couleurs font la 
parure des êtres inanimés ; toute ma- 
tière eft colorée ; mais les fons annon- 
cent le mouvement , la voix annonce 
un être fenfible : il n’y a que des corps 
animés qui chantent. Ce n’eft pas le 
Flûteur automate qui joue de la flûte , 
c’eft le Mécanicien qui mefura le vent& 
fit mouvoir les doigts. 

Ainfi chaque fens a fon champ qui lui 
eft propre. Le champ de la Mufique eft 
le tems , celui de la Peinture eft l’ef- 
pace. Multiplier les fons entendus à la 
fois , ou développer les couleurs l’une 
après l’autre , c’eft changer leur ècono- 
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mie, c’eft mettre l’œil à la place de 
l'oreille, & l’oreille à la place de l’œil. 

Vous dites : comme chaque couleur • 
eft déterminée par l’angle de réfra<5tion 
du rayon qui la donne, de même cha- 
que fon eft déterminé par le nombre des 
▼ibrations du corps fonore , en un tems 
donné. Or , les rapports de ces angles 
& de ces nombres étant les mêmes , 
l’analogie eft évidente. Soit ; mais cette 
analogie eft de raifon , non de fenfa- 
. tion , & ce n’eft pas de cela qu’il s’agit. 
Premièrement l’angle de réfradtion eft 
fenfible & mefurable , & non pas le 
nombre des vibrations. Les corps fono- 
res fournis à l’adtion de l’air , changent 
inceflamment de dimenfions & de fons. 

Les couleurs font durables , les fons s’é- 
vanouiflent , & l’on n’a jamais de certi- 
tude que ceux qui renaiflent foient les 
mêmes que ceux qui font éteints. De 
plus , chaque couleur eft abfolue, in- 
dépendante , au lieu que chaque fon 
n’eft pour nous que relatif, & ne fe dif. 
tingue que par comparaifon. Un fon n’a 
par lui-même aucun caradtere abfoiu 
qui le fafie reconnoftre , il eft grave ou 
aigu , fort ou doux par rapport à un 
autre» en lui. même, il n’eft rien de 
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tout cela. Dans le fyftême harmonique, 
un fon quelconque n’eft rien non plus 
naturellement; il n’eft ni tonique , ni 
dominant , ni harmonique , ni fonda- 
mental , parce que toutes ces proprié- 
tés ne font que des rapports , Jk que le 
fyftême entier pouvant varier du grave 
à l’aigu , chaque fon change d’ordre & 
de place dans le fyftême , félon que le 
fyftême change de degré. Mais les pro- 
priétés des couleurs ne confiftent point 
en des rapports. Le jaune eft jaune, in- 
dépendant du rouge & du bleu , par- 
tout il eft fenfible & reconnoiflable , & 
fi-tôt qu’on aura fixé l’angle de réfrac- 
tion qui le donne , on fera fur d’avoir le 
même jaune dans tous les tems. 
y Les couleurs ne font pas dans les 
corps colorés , mais dans la lumière ; 
pour qu’on voye un objet , il faut qu’il 
fbit éclairé. Les fons ont aufli befoin 
d’un mobile , & pour qu’ils exiftent, il 
faut que le corps fonore foit ébranlé. 
Ç’eft un autre avantage en faveur de la 
vue , car la perpétuelle émanation des 
aftres eft l’inftrument naturel qui agit 
fur elle , au lieu que la nature feule 
engendre peu de fons , & à moins qu’on 
n’admette l’harmonie des fpheres cé- 
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leftes , il faut des êtres vivans pour la 
produire. 

On voit par -là que la Peinture eft 
plus près de la nature , & que la Mufi- 
que tient plus à l’art humain. On fent 
aufli que l’une intérefle plus que l’au- 
tre , précifément parce qu’elle rappro- 
che plus l’homme de l’homme & nous 
donne toujours quelque idée de nos 
femblables. La Peinture eft fouvent 
morte & inanimée ; elle vous peut 
tranfporter aufond d’un défert ,• mais 
fi - tôt que des fignes vocaux frap- 
pent votre oreille, ils vous annoncent 
un être femblable à vous , ils font , 
pour ainfi dire , les organes de l’ame, 
& s’ils vous peignent aufli la foli- 
tude , ils vous difent que vous n’y 
êtes pas feul. Les oifeaux flftlent , 
l’homme feul chante , & l’on ne peut 
entendre ni chant, ni fymphonie , fans 
fe dire à l’inftant , un autre être fenfi- 
ble eft ici. 

Ceft un des plus grands avantages 
duMuficien, de pouvoir peindre les* 
chofes qu’on ne fauroit entendre , tan- 
dis qu’il eft impoflible au Peintre de 
repréfenter celles qu’on ne fauroit voir y 
& le plus grand prodige d’un art qui 
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n'agît qae par le mouvement eft d’en 
pouvoir former jufqu’à l’image du re- 
pos. Le fommeil, le calme de la nuit , 
la folitude & le filence même entrent 
dans les tableaux de la Mufique. On fait 
que le bruit peut produire l’effet du fi- 
lence , & le filence l’effet du bruit , 
i comme quand on s’endort à une ledure 
égale & monotone , & qu’on s’éveille à 
Tinftant qu’elle ceffe. Mais la Mufique 
agit intimement fur nous , en excitant 
par un fens des affedions femblables à 
celles qu’on peut exciter par un autre , 
& comme le rapport ne peut être fenfi- 
ble que l’impr'etfion ne foit forte, la 
Peinture dénuée de cette force , ne peut 
rendre à la Mufique les imitations que 
celle-ci tire d’elle. Que toute la nature 
foit endormie, celui qui la contemple 
ne dort pas , & l’art du Muficien con- 
fifte à fubftituer à l’image infenfible de 
l’objet , celle des mouvemens que fa 
préfence excite dans le cœur du con- 
templateur. Non -feulement il agitera 
la mer , animera les flammes d’un in. 
cendie , fera couler les ruiffeaux , tom. 
ber la pluie & groflir les torrens ; mais 
il peindra l’horreur d’un défert affreux , 
rembrunira les murs d’une prifon fou- 
' terraine , calmera la tempête , rendra 
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l’air tranquille & ferein , & répandra de 
l’Orcheftre une fraîcheur nouvelle fur 
les bocages. 11 ne repréfentera pas di- 
rectement ces chofes, mais il excitera, 
dans rame les mêmes fentimens qu’on 
éprouve en les voyant. 

CHAPITRE XVII. 

Erreur des Mufîcietis nuipblc à leur 
Art . 

Vo Y E Z comment tout nous ra- 
mené fans cefle aux effets moraux dont 
j’ai parlé , & combien les Muficiens 
qui ne confiderent la puiflance des fons 
que par l’aétion de l’air & l’ébranle- 
ment des fibres , font loin de connoître 
en quoi réfide la force de cet art. Plus 
ils le rapprochent des imprefiions pu- 
rement phyfiques , plus ils l’éloignent 
de fon origine , & plus ils lui ôtent 
au fiî de fa primitive énergie. En quit- 
tant l’accent oral & s’attachant aux 
feules inftitutions harmoniques^ , la 
Mufique devient plus bruyante à l’o- 
reille, & moins douce au cœur. Elle a 
déjà eeffé de parler , bientôt elle ne 
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chantera plus , & alors , avec tous fes 
accords & toute fon harmonie , elle 
ne fera plus aucun effet fur nous. 



CHAPITRE XVIII. 


Que le fyftcme muftcal des Grecs n'avoit 
aucun rapport au nôtre . 

Comment ces changemens font- 
ils arrivés ? Par un changement natu- 
rel du caradtere des' langues. On fait 
que notre harmonie eft une invention 
gothique. Ceux qui prétendent trouver • 
le fyftême des Grecs dans le nôtre , fe 
moquent de nous. Le fyftême des Grecs 
n’avoit abfolument d’harmonique dans 
notre fens, que ce qu’il falloit pour 
fixer l’accord des inftrumens fur des 
confonnances parfaites. Tous les peu- 
ples qui ont des inftrumens à cordes , 
font forcés de les accorder par des con- 
fonnances ; mais ceux qui n’en ont pas , 
ont dans leurs chants des inflexions que 
nous nommons faufles , parce qu’elles 
n entrent pas dans notre fyftême , & 

%ue nous ne pouvons les noter. C’eft 
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. ce qu’on a remarqué fur les chants des 
Sauvages de l’Amérique , & c’ell ce 
qu’on auroit dû remarquer aufli-fur di- 
vers intervalles de la Mufique des Grecs, 
fi l’on eût étudié cette Mufique avec 
moins de prévention pour la nôtre. 

Les Grecs divifoient leur diagramme 
par tétracordes , comme nous divifons 
notre clavier par oétaves , & les mêmes 
divifions fe répétoient exactement chez 
eux à chaque tétracorde , comme elles 
fe répètent chez nous à chaque oCtave; 
fimilitude qu’on n’eût pu conferver dans 
l’unité du mode harmonique , & qu’on 
n’auroit pas même imaginée. Mais com- 
me on pafle par des intervalles moins 
grands quand on parle que quand on 
chante , il fut naturel qu’ils regardaient 
la répétition des tétracordes, dans leur 
mélodie orale , commë nous regardons 
la répétition des oêtaves dans notre mé- 
lodie harmonique. 

Ils n’ont reconnu pour confonnances 
que celles que nous appelions confon- 
nances parfaites ; ils ont rejetté de ce 
nombre les tierces & les fixtes. Pour- 
quoi cela? C’eft que l’intervalle du ton 
mineur étant ignoré d’eux, ou du moins 
profcrit de la pratique , & leurs confon- 
nances n’ctant point tempérées, toute* 
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leurs tierces majeures étoient trop 
fortes d’un comma , leurs tierces mi- 
neures trop foibles d’autant , & par con- 
féquent leurs fixtes majeures & mineu- 
res réciproquement altérées de même. 
Qu’on s’imagine maintenant quelles no- 
tions d’harmonie on peut avoir & quels 
modes harmoniques on peut établir en 
franniffant les tierces & les fixtes du 
nombre des confonnances ! Si les con- 
fonnances mêmes qu’ils admettoient 
leur euffent été connues par un vrai fen- 
timent d’harmonie , ils les auroient au 
moins fous - entendues au - delfous de 
leurs chants , la confonnance tacite des 
marches fondamentales eût prêté fon 
nom aux marches diatoniques quelles 
leur fuggéroient. Loin d’avoir moins de 
confonnances que nous , ils en auroieut 
eu davantage, & préoccupés , pat exem- 
ple , de la baffe ut fol, ils euffent don- 
né le nom de confonnance à la fécondé 
ut re. 

• Mais , dira*t-on , pourquoi donc des 
marches diatoniques ? Par un inflinét 
qui, dans une langue accentuée & chan- 
tante î nous porte à choifir les inflexions 
les plus commodes; car entre les modi- 
fications trop fortes qu’il faut donner à 
la glotte pour entonner continuellement 
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les grands intervalles des confonnan- 
ces , & la difficulté de régler l’intona- 
tion , dans les rapports très-conipofés 
des moindres intervalles , l’organe prit 
un milieu 8c tomba naturellement fur 
des intervalles plus petits que les con- 
fonnances , & plus fimples que les com- 
ma; ce qui n’empêcha pas que de moin- 
dres intervalles n’euflent aufîi leur em- 
ploi dans des genres plus pathétiques. 

CHAPITRE XIX. 

Comment la Mufiquc a dégénéré. 

A mefure que la langue fe perfec- 
tionnoit , la mélodie en s’impofant de 
nouvelles réglés perdoit infenfiblement 
de fon ancienne énergie , & le calcul 
des intervalles fut fubftitué à la finefle 
des inflexions. C’eftainfi, par exemple, 
que la pratique du genre enharmonique 
s’abolit peu-à-peu. Quand les théâtres 
eurent pris une forme régulière , on n’y 
chantoit plus que. fur des modes pres- 
crits , & à mefure qu’on multiplioit les 
réglés de l’imitation, la langue imita- 
tive s’affoiblifïoit. 
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L’étude de la Philofophie & le pro- 
grès du raifonnement ayant perfection- 
né la grammaire , ôterent à la langue ce 
ton vif & paffionné qui l’avoic d’abord 
rendue fi chantante. Dès le tems de 
Ménalippide & de Philoxène, les Sym- 
phoniftes , qui d'abord étoient aux ga- 
ges des Poètes, & n’exécutoient que 
fous eux , & pour ainli dire à leur dictée , 
en devinrent independans , & c’eft de 
cette licence que fe plaint fi amèrement 
la Mufique dans une Comédie de Phé- 
récrate , dont Plutarque nous a confervé 
le paflage. Ainfi la mélodie commençant 
à n’être plus fi adhérente au difcours , 
prit infenfiblement une exiftence à part, 
& la Mufique devint plus indépendante 
dfcs paroles. Alors aufli cefTerent peu- 
à-peu ces prodiges quelle avoit pro- 
duits , lorfqu’elle n’étoit que l’accent & 
l’harmonie de la Poéfie , & qu’elle lui 
donnoit fur les pallions , cet empire que 
la parole n’exerça plus dans la fuite que 
fur la raifon. Aufli dès que la Grece fut 
pleine de Sophiftes & de Philofophes , 
n’y vit-on plus ni Poètes , ni Muficiens 
célébrés. En cultivant l’art de convain- 
cre on perdit celui d’émouvoir. Platon 
lui - même jaloux d’Homere & d’Euri- 
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pide , d’écria l’un & ne put imiter 
l’autre. 

Bientôt la fervitude ajouta fon in- 
fluence à celle de la Philofophie. La 
Grece aux fers perdit ce feu qui n'é- 
chauife que les âmes libres , & ne 
trouva plus pour louer fes tyrans le ton 
dont elle avoit chanté fes héros. Le 
mélange des Romains affoiblit encore 
ce qui reftoit au langage d’harmonie & 
d’accent. Le latin , langue plus fourde 
& moins mulicale , fit tort à la Mufique 
en l’adoptant. Le chant employé dans 
la Capitale altéra peu-à-peu celui des 
Provinces ; les théâtres de Rome nuifi- 
rent à ceux d’Athenes : quand Néron 
remportoit des prix , la Grece avoit 
cefle d’en mériter : & la même mélo- 
die , partagée à deux langues , convint 
moins à l’une & à l’autre. 

Enfin arriva la cataftrophe qui détrui- 
fit les progrès de l’efprit humain , fans 
ôter les vices qui en étoient l’ouvrage. 
L’Europe inondée de Barbares & affer- 
vie par des ignorans , perdit à la fois fes 
fciences , fes arts , & l’inftrument uni- 
verfel des uns & des autres , favoir la 
langue harmonieufe perfectionnée. Ces 
hommes grofliers que le Nord avoit 
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engendrés , accoutumèrent infenfible- 
ment toutes les oreilles à la rudefl'e de 
leur organe ; leur voix dure & dénuée 
d’accent étoit bruyante fans être fo- 
nore. L’empereur Julien comparoit le 
parler des Gaulois au croalfement des 
grenouilles. Toutes leurs articulations 
étant auflï âpres que leurs voix étoient 
nazardes & fourdes , ils ne pouvoient 
donner qu’une forte d’éclat à leur 
chant , qui étoit de renforcer le fon 
des voyelles pour couvrir l’abondance 
& la dureté des confonnes. 

Ce chant bruyant , joint à l’inflexi- 
bilité de l’organe , obligea ces nou- 
veaux venus & les peuples fubjugués 
qui les imitèrent , de ralentir tous les 
fons pour les faire entendre. L’articula- 
tion pénible , & les fons renforcés 
concoururent également à chalfer de la 
mélodie tout fentiment de mefure & de 
rhythme ; comme ce qu’il y avoit de 
plus dur à prononcer étoit toujours le 
pa{fage d’un fon à l’autre, on n’avoit 
rien de mieux à faire que de s’arrêter 
fur chacun , le plus qu’il étoit poffible , 
de le renfler , de le faire éclater le plus 
qu’on pouvoir. Le chant ne fut bientôt 
plus qu’une fuite ennuyeufe & lente de 
fons k traînans & criés , fans douceur , 
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fans mefure & fans grâce ; & fi quel- 
ques favans difoient qu’il falloit obfer- 
ver les longues les brèves dans le 
chant lacin , il eit’ fur au moins qu’on 
chanta les vers comme de la profe , & 
qu’il ne fut plus queftion de pieds , de 
rhythmes , ni d’aucune efpece de chant 
mefure. f f * . 

Le chant ainfi dépouillé de toute 
mélodie , & confiftant uniquement dans 
la force & la durée des fons , dut fuggé- 
rer enfin les moyens de le rendre plus 
fonore encore , à l’aide des confonnan- 
ces. Plufieurs voix traînant fans ceffe à 
runilfon des fons d’une durée illimitée , 
trouvèrent par hafard quelques ac- 
cords qui , renforqant le bruit , le leur 
firent paroitre agréable, & ainfi com- 
menqa la pratique du difcant & du 
contre-point. 

J’ignore combien de fieclesles Mufi- 
cieas tournèrent autour des vaines 
queftions , que l’effet connu d’un prin- 
cipe ignoré leur fit agiter. Le plus infa- 
tigable Lecteur ne fupporteroit pas dans 
Jean de' Mûris , le verbiage de huit ou 
dix grands Chapitres, pour favoir, dans 
l’intervalle de l’oétave coupée en deux 
confonnances , fi c’eil la quinte ou la 
quarte qui doit être au grave; & qua- 
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tre cents ans après on trouve encore 
dans Bontempi des énumérations non 
moins ennuyeufes , de toutes les baffes 
qui doivent porter la fixte au lieu de la 
quinte. Cependant l’harmonie prit in- 
fenfiblement la route que lui prefcrit 
l’analyfe , jufqu a ce qu’enfin l’inven- 
tion du mode mineur & des diffonan- 
ces , y eût introduit l’arbitraire dont 
elle eft pleine , & que le feul préjugé 
nous empêche d’appercevoir (*). 

La mélodie étant oubliée & l’atten- 
tion du Muficien s’étant tournée entiè- 
rement vers l’harmonie, tout fe dirigea 
p*eu-à-peu fur ce nouvel objet, les gen- 
res , les modes , la gamme , tout reçut 
des faces nouvelles ; ce furent les fuc- 
ceflions harmoniques qui reglerent la- 
marche des parties. Cette marche ayant 


( * ) Rapportant tonte l’harmonie à ce prin- 
cipe très-fimple de la réfonnance des cordes dans 
leurs aliquotes , M. Rameau fonde le mode mi- 
neur & la diflbnance fur fa prétendue expé- 
rience qu'une corde fonore en mouvement , fait 
vibrer d’autres cordes plus longues à fa dou- 
zième & à fa dix-feptieme majeure au grave. 
Ces cordes , félon lui , vibrent & frémiflent 
dans toute leur longueur , mais elles ne réfo- 
nent pas. Voilà, ce me femble. une finguliere 
phyfique ; c’eft comme fi l’on difoit que, le folw' 
irait , & qu’on ne voit rien, 
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ufurpé le nom de mélodie , on ne put 
méconnoitre en effet dans cette nou- 
velle mélodie les traits de fa mere , & 
notre fyftême mufical étant ainfi venu 
par degrés , purement harmonique , il 
n’eft pas étonnant que l’accent oral 
en ait fouffert, & que la Mufiqueait 
perdu pour nous prefque toute fon 
énergie. 

Voilà comment le chant devint par 
degrés un art entièrement féparé de 
la parole dont il tire fon origine, com- 
ment les harmoniques des fons firent 
oublier les inflexions de la voix, &* 
comment enfin, bornée à l’effet pure- 


Ces cordes plus longues , ne rendant que le 
Ion de la plus aiguë -, parce qu’elles fe divifent, 
vibrent , réfonent à fon uniflon , confondent leur 
fon avec le ficn , & paroi fient n’en rendre au- 
cun. L’erreur eft d’avoir cru les voir vibrer dans 
toute leur longueur, & d’avoir mal obfervé les 
nœuds. Deux cordes fonorts formant quelque 
intervalle harmonique , peuvent faire entendre 
leur l'on fondamental au grave , même fans une 
troifieme corde , c’eft l’expérience connue & con- 
firmée de M. Tartini ; mais une corde feule n’a 
point d’autre fon fondamental que le fien , elle 
ne fait point réfoner pi vibrer fes multiples, 
mais reniement fon uniflon & fes aliquotes. 
Comme le fon n’a d’autre caufe que les vibra- 
tions du corps fonore , & qu’où la caufe agit li- 
brement , l’effet fuit toujours , féparer les vibra- 
tions dé la réfonancc j e’elfc dite une abfurditc. 
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ment phyfique du concours des vibra- 
tions , la Mufique fe trouva privée des 
effets moraux qu’elle avoit produits , 
quand elle étoit doublement la voix de 
la nature. 

p g — 

CHAPITRE XX. 

Rapport des Langues aux Gouverne* 
mens . 

C Es. progrès ne font ni fortuits, ni 
• arbitraires, ils tiennent aux vicifïitudes 
des chofes. Les langues fe forment na- 
turellement fur les befoins des hom- 
mes ; elles changent & -s’altèrent félon 
les changemens de ces mêmes befoins. 
Dans les anciens tems , où la perfua- 
fion tenoit lieu de force publique , l’élo- 
quence étoit néceffaire. A quoi fervi- 
roit - elle aujourd’hui , que la force 
publique fupplée à la perfuafion ? 
L’on n’a befoin ni d’art , ni de figure 
pour dire , tel efl mon plaijir. Quels 
difeours relient donc à faire au peu- 
ple alfemblé ? des' fermons. Et qu’iip-* 
porte à ceux qui les font de perfua-, 
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der le peuple, puifque ce n’eft pas 
lui qui nomme aux Bénéfices ? Les 
langues populaires nous font devenues 
àufli parfaitement inutiles que l’élo- 
quence. Les fociétés ont pris leur der- 
nière forme,- on n’y change plus rien 
qu’avec du canon & des écus , & 
comme on n’a plus rien à dire au 
peuple , finon , donnez de l'argent , 
on le dit avec des placards au coin 
des rues , ou des foldats dans les mai- 
fons ; il ne faut affembler perfonne 
pour cela : au contraire , il faut tenir 
les fujets épars, c’elt la première maxi- 
me de la politique moderne. 

11 y a des langues favorables à la 
liberté , ce font les langues fonores , 
piofodiques , harmonieufes , dont on 
distingue le difcours de fort loin. Les 
nôtres font faites pour le bourdonne- 
ment des Divans. Nos Prédicateurs fe 
tourmentent , fe mettent enfueur dans 
les Temples , fans qu’on fâche rien de 
ce qu’ils ont dit. Après s’être épuifés 
à crier pendant une heure , ils Por- 
tent de la chaire à demi-morts. Alfuré- 
ment ce n’étoit pas la peine de pren- 
dre tant de fatigue. 

Chez lés anciens on fe faifoit en- 
tendre aifement au peuple fur la place 

publique 9 
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hiftoire aux peuples de Ja Grece of 

Charlatans des places abondent m • 
en France qu’en Italie ce nlft 
qu en Fran°e iis foienc moins dcou^ 

C eft feulement qu’on ne Jpc , te s » 

{< bien. M. d’Alembert crnG „ " d pas 
roit débiter le Récitatif François” r°l«' 
Jienne ; il faudrait donc le” débiter 3 ’ 

1 oreille, autrement on n’entendmif? 

du tout. Or , je dis que touteïàn n 1 
avec laquelle on ne neur nnc ü? - gue 
tendre au peuple aflémblî, eft mé'ul!' 
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pie demeure libre & qu’il parle cette 
langue-là. 

Je finirai ces réflexions fuperficielles 
mais qui peuvent en faire naître de plus 
profondes , par le paflage qui me les a 
Juggérées. 

Ce fcroit la matière dun examen 
ajjez philo fophïque, que dobferver dans 
le fait , Ë? de montrer r par des exem- 
ples , combien le caraHere , les mœurs 
& les intérêts dun peuple , influent fur 
fa langue (*). 


(*) Remarques fur la gramm. génér, & rai» 
fca. par M. Duclos , fag. IL 
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LETTRE 

A MONSIEUR 

L’ABBÉ RAYNAL; 

Au fujet d’un nouveau Mode de Mu. 
Jîque , inventé par M. Blainville , 

Paris, le 30 Mai 17Ç4 , au fortir du Concert/ 

•ess zi" ■■■■?: gSS 3T’ 'ÆJ » 

V 0 u s êtes bien aife , Monfieur T 
vous , le Panégyrifte & l’ami des Arts T 
de la tentative de M. Blainville , pour 
l’introduélion d’un nouveau Mode dans 
notre Mufique. Pour moi , comme mon 
fentiment Ià-deflus ne fait rien à l’affaire^ 
je paiTe immédiatement au jugement 
que vous me demandez fur la décou- 
verte même. 

- Autant que j’ai pu faifir les idées de 
M. Blainville , durant la rapidité de 
l’exécution du morceau que nous ve- 
nons d’entendre , je trouve que le Modo 
qu’il nous propofe , n’a que deux cor- 
des (principales , au lieu de trois qu’ont 

P 2 


Digitized by Google 


$4-0 Lettre 

chacun des deux Modes ufités. L’une 
de ces deux cordes eftia tonique , l’au- 
tre eft la quarte au-defius de cette to- 
nique ; & cette quarte s’appellera , fi 
l’on veut , dominante. L’auteur, me 
paroif avoir eu de fort bonnes rai- 
fons pour préférer ici la quarte à la quin- 
te , & celle de toutes ces raifons qui fe 
préfente la première , en parcourant fa 
gamme , eft le danger de tomber dans 
les fa u fies relations.: :*;■ : 

Cette gamme eft ordonnée de la ma- 
niéré fuivante , il monte d’abord d’un 
^ femi-ton majeur de la tonique fur la 
fécondé note , puis d’un ton fur la troi- . 
fieme ; & montant encore d’un ton , il 
arrive à fa dominante fur laquelle il 
établît le repos , ou s’il m’eft permis 
de parler ainfi , l’hémiftiche du Mode. 
Puis recommençant fa marche un ton 
aù-deffus de la dominante , il monte 
enfuite d’un femi - ton majeur , d’un 
ton, & , encore d’un ton, & l’o&ave 
eft parcourue félon cet ordre de notes, 
riii , fa, fol, la : fi,ut‘,re, mi. Il redefc 
eend de même fans aucune altération. 

Si vous procédez diatoniquement, 
foit en montant r foit, en defcéndant 
de la dominante du Mode mineur à foc# 
tave de cette dominante , fans dièfes ni 
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bémols accidentels , vous aurez préci- 
sément la gamme de M. Blainville ;par 
où l’on voie, i°. que fa marche diato- 
nique eft directement oppofée à la nô- 
tre , ou , partant de la tonique , on doit 
monter d’un ton , ou defeendre d’un 
femi-ton;2°. qu’il a fallu fubftituer une 
autre harmonie à l’accord fenfible ufité 


dans nos Modes , & qui fe trouve exclus 
du fien ; ;°. trouver , pour cette nou- 
velle gamme, des arr*^*^* p*: wU f ens 
yiîfr' -‘O uc ceux que ion emploie dans 

la réglé de l’odtave ; 4 0 . & par confé- 
quent d’autres progrelïions de Baffe fon- 
damentale que celles qui font admifes. 

La gamme de fon Mode eft préci- 
sément Semblable au diagramme des 
Grecsjcar fi l’on commence par la corde 
hypate , en montant, ou par la note en 
defeendant , à parcourir- diatonique- 
ment deux tétracordes disjoints , on 
aura précifément la nouvelle gamme ; 
c’eft notre ancien Mode plagal, qui 
fubfifte encore dans le Plain - chant; 

’ c’eft proprement un Mode mineur dont 
le diapafon fe prendroit, non d’une to- 
nique à fon octave eri palTant par la 
dominante; mais d’une dominante , à 
fon oCtave , en paflant par la toni- 
' que ; & en effet , la tierce majeure 

P î 
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que l’Auteur eft obligé de donner à fa 
hnale , jointe à la maniéré d’y defcen- 
dre par femi-ton , donne à cette toni- 
que tout-à-fait l’air d’une dominante. 
Ainfi , fi l’on pouvoit , de ce côté-là , 
difputer à M. Blainville le mérite de 
l’invention , on ne pourroit du moins 
lui difputer celui d’avoir ofé braver , 
en quelque chofe , la bonne opi- 
nion que notre fiecle a de foi-même, 

Î* - c '*> mépris pour tous les autres 
agesenmanciv •*- r- i — , oc 

Mais ce qui paroît appartenir n?„ * 

teftablementàM. Blainville, c’eft l’har- 
monie qu’il affeéte à un Mode inftitué 
dans des tems où nous avons tout lieu 
de croire qu'on ne connoilfoit point 
l’harmonie , dans le fens que nous don*, 
nons aujourd’hui à ce mot. Perfonne 
ne lui difputera , ni la fcience qui lui 
a fuggéré de nouvelles progreBions 
fondamentales, ni l’art avec lequel il 
l’a fu mettre en œuvre pour ménager 
nos oreilles , bien plus délicates fur les 
chofes nouvelles , que fur les mauvai- 
ses chofes. 

* Dès qu’on ne pourra plus lui repro- 
cher de n’avoir pas trouvé ce qu’il 
nous propofe , on lui reprochera de 
l’avoir trouvé. On conviendra que fa 
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découverte eft bonne , s’il veut avouer 
qu’elle n’eft pas de lui : s’il prouve 
qu’elle eft de lui , on lui foutiendra 
qu’elle eft mauvaife; & il ne fera pas 
le premier contre lequel les ardftes au- 
ront argumenté de la forte. On lui de- 
mandera fur quel fondement il prétend 
déroger aux loix établies , & en intro- 
duire d’autres de fon autorité. 

On lui reprochera de vouloir rame- 
ner à l’arbitraire, les réglés d’une fcîen- 
ce qu’on a fait tant d’effort pour ré- 
duire en principe ; d’enfreindre dans 
fes progrelïions la liaifon harmonique , 
qui eft la loi la plus générale & l’é- 
preuve la plus fuie de toute bonne har- 
monie. f 

On lui demandera ce qu*il prétend 
fubftituer à l’accord fenlible, dontfon 
Mode n’ eft nullement fufceptible, pour 
annoncer Les changemens de ton. Enfin 
/m voudra favoir encore pourquoi , 
dans reliai qu‘il « <jUymp_.aiL Public, 
il a tellement entre - mêlé fon Mode 
avec les deux autres , qu’il n’y a qu’un 
très - petit nombre de Connoiffeurs , 
dont l’oreille exercée & attentive , ait 
démêlé ce qui appartient en propre à 
4bn nouveau fyftême. 

P 4 
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Ses réponfes , je crois les prévoir • 
à - peu près. 11 trouvera aifément en fa 
faveur des analogies, du moins aulïi 
bonnes que celles dont nous avons 
la bonté de nous contenter. Selon lui , 
le mode mineur n’aura pas de meil- 
leurs fondemens que le fien. Il nous 
foutiendra que l’oreille eft notre pre- 
mier maître d’harmonie, & que , pour- 
vu que celui-là foit content, la raifon 
doit le borner à chercher pourquoi il 
l’eft , & non à lui prouver qu’il a tort 
de l’être. Qu’il ne cherche , ni à in- 
troduire dans les chofes l’arbitraire qui 
n’y eft point, ni àdiflimuler celui qu’il 
y trouve. Or , cet arbitraire eft fi conf. 
jant que même dans la réglé de l’oc- 
tave , il y a une faute contre les ré- 
glés ; remarque qui ne fera pas, fi l’on 
veut, de M. Blainville , mais que je 
prends fur mon compte. 

Il dira encore que cerfp ïïoï.f^** 
moniquc ^u’chi lui objeéte , u eft rien 
moins qu’indifpenfable dans l’harmo- 
nie, & il ne fera point embarraffé de 
le prouver. 

Il s’excufera d’avoir entre-mélé les 
trois Modes , fur c^ que nous fouî- 
mes fans celte dans le même cas avec 


A M. L’Abbé RAYNAL. J4 ç 

les deux nôtres , fans compter que , par 
ce mélange adroit , il aura eu le plaifir, 
diroit Montagne , de faire donner à nos 
Modes des nazardes fur le nez du fien. 
Mais quoi qu’il faffe, il faudra toujours 
qu’il ait tort , par deux raifons fans 
répliqué ; l’une qu’il eft inventeur, 
l’autre qu’il a à faire à des Muficiens. 

Je fuis, &c. 
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avertissement. 

JÎe yefftzi ce* £cm y«r le papier 
en 1755, lorfque parut la Brochure 
de M. Rameau , 6* après avoir dé- 
claré publiquement 9 fur la grande 
querelle que j'avois eue à foutenir 9 
que je ne répondrois plus à mes adver- 
f aires. Content même cC avoir fait 
note de mes obfervadons fur l'E- 
crit de M, Rameau 9 fe ne les pu- 
bliai point ÿ & je ne les joins main- 
tenant ici , que parce qu elles fervent 

* i * 

à 11 éclairci ffement de quelques Arti- 
cles de mon Dictionnaire , où la 
forme de l'Ouvrage ne me permettoit 
pas d'entrer dans de plus longues 
difcuJfîons t 
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EXAMEN 

DE 

DEUX PRINCIPES 

Avanies par M. Rameau , dam fa 
Brochure intitulée i 

ERREURS 

SUR 

LA MUSIQUE, 

DANS L’EN CT CL OP ÊDIE. 

C^ r E S T toujours avec ptaifir que je 
vois paroître de nouveaux écrits de M. 
Rameau : de quelque maniéré qu’ils 
foient accueillis du Public , ils font 
précieux aux Amateurs de PArt , & je 
me fais honneur d’être de ceux qui 
tâchent d’en profiter. Quand cet illuftre 
Artifte releve nies fautes , il mlnftruit » 
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il m’honore , je lui dois des remerci- 
mens ; & comme en renonçant aux 
querelles qui peuvent troubler ma tran- 
quillité, je ne m’interdis point celles 
de pur amufement , je difeuterai par 
occafion quelques points qu’il décide , 
bien fur d’avoir toujours fait une chofe 
utile , s’il en peut réfuker de fa partîde 
nouveaux éclairciflemens. C’eft même 
entrer en cela , dans les vues de ce 
grand Muficien , qui dit qu’on ne peut 
contefter les propofitions qu’il avance, 
que pour lui fournir les moyens de les 
mettre dans un plus grand jour ; d’ou je 
conclus qu’il eft bon qu’on les contefte. 

Je fuis , au relie , fort éloigné de 
vouloir défendre mes articles de l’En- 
•cydopédîe ; perfonne , à la vérité , 
n’en devroit être plus content que M. 
Rameau , qui les attaque ; mais per- 
fonne au monde n’en eft plus mécontent 
que moi. Cependant , quand on fera 
inftruit du tems où ils ont été faits , 
de celui que j’eus pour les faire , & 
de l’impuiflance où j’ai toujours été 
de reprendre un travail une fois fini , 
quand on faura , de plus , que je n’eus 
|>oint la pr.éfomption de me propofer 
■four celui ci , mais que ce fut , pour 
«iaû dire , une tâche impofée par l’ami- 
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tié , on lira peut-être , avec quelque 
indulgence, des articles que j’eus à peine 
le tems d’écrire dans l’efpace qui m’étoit 
donné pour les méditer , & que je n'au- 
rois point entrepris , fi je n’avois con- 
fuite que le tems & mes forces. 

Mais ceci eft une juftification envers 
le Public , & pour un autre lieu. Reve- 
nons à M. Rameau que j’ai beaucoup 
loué , & qui me fait un crime de ne 
l’avoir pas loué davantage. Si les Lec- 
teurs veulent bien jetter les yeux fur les 
articles qu’il attaque, telsqueC///FF/îi:^, 
Accord , Accompagnement , &c. 
s’ils diftinguent les vrais éloges que l’é- 
quité mefure aux talens , du vil encens 
que l’adulation prodigue à tout le mon- 
de; enfin s’ils font inftruits du poids 
que les procédés deM. Rameau , vis-à- 
vis de moi , ajoute à la juftice que j’aime 
à lui rendre , j’efpere qu’en blâmant les 
fautes que j’ai pu faire dans l'expofi- 
tion de ces principes , ils feront con- 
tens , au moins, des hommages que j’ai 
rendus à l’Auteur. 

Je ne feindrai pas d’avouer que l’écrit 
intitulé : Erreurs fur la Afufque , me 
paroit en effet fourmiller d’erreurs , & 
. que je n’y vois rien de plus jufte que 
: le titre. Mais ces erreurs ne font point 
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dans les lumières de M. Rameau , elles 
n’ont leur fouree que dans fon cœur ; 
& quand la paffion ne l’aveuglera pas, 
il jugera mieux que perfonne des bon- 
nes réglés de fon Art. Je ne m’atta- 
cherai donc point à relever un nom- 
bre de petites fautes qui difparoîtront 
avec fa haine; encore moins défen- 
drai-je celles dont il m’accufe , & dont 
plufieurs en effet, ne fauroient être 
niées. 11 me fait un crime , par exem- 
ple , d’écrire pour être entendu ; c’eft 
un défaut qu’il impute à mon igno- 
rance, & dont je fuis peu tenté de la 
juftifier. J’avoue avec plaifir , que , faute 
dechofes favantes, je fuis réduit à n’en 
dire que de raifonnables , & je n’envie 
à perfonne le profond favoir qui n’en- 
gendre que des écrits inintelligibles. 

Encore un coup , ce n’eft- point pour 
ma juftification que j’écris , c’eft pour 
le bien de la chofe. LaifTons toutes 
ces difputes perfonnelles qui ne font 
rien au progrès de l’Art , ni à l’inftruc- 
tion du Public. Il faut abandonner ces 
petites chicanes aux Commenqans, qui 
-veulent fe faire un nom artx dépens 
des noms déjà connus , & qui , pour 
une erreur qu’ils corrigent, ne crai- 
gnent pas den commettre cent. Mais > 
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ce qu’on ne fauroit examiner avec trop . 
de foin , ce font les principes de l’Art 
même, dans lefquels la moindre erreur 
eft une fource d’égarement, & où l’Ar- 
tifte ne peut fe tromper en rien , que 
tous les efforts qu’il fait pour perfec- 
tionner l’Art n’en éloignent la perfec- 
tion. 

Je remarque , dans les erreurs fur la 
Mulique, deux de ces principes im- 
portais. Le premier qui a guidé M. Ra- 
meau dans tous fes écrits , & , qui pis 
eft , dans toute fa Mufique , eft que 
l’harmonie eft l’unique fondement de 
l’Art , que la mélodie en dérive , & que 
tous les grands effets de la Mufique 
naiffent de la feule harmonie. 

L’autre principe, nouvellement-*" 0 " 

cé par Mj me r ^P r °" 

ue n avoir pas ajoute a ma défini- 
tion de l’accompagnement , eft que cet 
accompagnement repréfente le corps fo~ 
nore. J’examinerai féparément ces deux 
principes. Commençons par le premier 
& le plus important, dont la vérité oli 
la fauffeté démontrée , doit fervir*en 
quelque maniéré de bafe à tout l’Art 
Mufical. 

11 faut d’abord remarquer que M* Ra- 
meau fait dériver toute l’iirarmonie de 
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la réfonance du corps fonore. Et il eft 
certain que tout Ton eft accompagné 
de trois autres fons harmoniques conco- 
mitansou accelïoires , qui forment avec 
lui un accord parfait , tierce-majeure. 
En ce fens , l'harmonie eft naturelle & 
ïnfeparable de la mélodie & du chant, 
tel qu’il puifiTe être, puifque tout fon 
porte avec lui fon accord parfait. 
Mais, outre ces trois fons harmoniques, 
chaque fon principal en donne beau- 
coup d’autres qui ne font point har- 
moniques & n’entrent point dans l’ac- 
cord parfait. Telles font toutes les ali- 
quotes non réductibles parleurs octa- 
ves à quelqu’une de ces trois premières. 
Or , il y a une infinité de ces aliquoces 
qui peuvent échapper à nos fens , mais 

--fan^oce eft démontrée par in- 
duction , & n êlt pas g Confir- 

mer par expérience. L’Art les a reiettec» 
de l’harmonie, & voilà où il a commencé 
àfubftituer fes réglés à cellesde la nature. 

Veut-on donner aux trois fons qui 
conftituent l’accord parfait, une préro- 
gative particulière, parce qu’ils forment 
entr’eux une forte de proportion qu’il a 
plû aux anciens d’appeller harmonique, 
quoiqu’elle n’ait qu’une propriété de 
. calcul? Je dis que cette propriété fe 
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trouve dans des rapports de fons qui 
ne font nullement harmoniques. Si les 
trois fons repréfentés par les chiffres 
i | i , lefquels font en proportion har- 
monique , forment un accord confon- 
nant , les trois fons repréfentés par ces 
autres chiffres | U, font de même en 
proportion harmonique , & ne forment 
qu’un accord difcordant. Vous pouvez 
divifer harmoniquement une tierce-ma- 
jeure , une tierce - mineure , un ton 
majeur , un ton mineur , &c. & jamais 
les fons donnés par ces divifions , ne 
Feront des accords confonnans. Ce n’eft 


v^narce que les fons qui com- 
pofent I ^forment avec 

le fon principal, ni parce qu m 

pondent aux aliquotes de la corde en- 
tière , ni parce qu’ils font en propor- 
tion harmonique , qu’ils ont été choifis 
exclufivement pour compofer l’accord 
parfait, mais feulementparce que, dans 
l’ordre des intervalles , ils offrent les 
-rapports les plus fimples. Or , cette fim- 
plicité des rapports eft une réglé com- 
mune à l’harmonie & à la mélodie; 
réglé dont celle-ci s’écarte pourtant en 
certains cas , jufqu’à rendre toute har- 
.jnonie impraticable ; ce qui prouve que 
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la mélodie n’a point reçu la loi d’elle 
& ne lui eft point naturellement fubor- 
donnée. 

Je n’ai parlé que de l’accord parfait 
majeur. Que fera-ce quand il faudra 
montrer la génération du mode mineur, 
delà dilfonance, & les réglés de la 
Modulation ? A l’inftant je perds la 
nature de vue, l’arbitraire perce de 
toutes parts , le plaifir même de l’oreille 
eft l’ouvrage de l’habitude; & de quel 
droit l'harmonie , qui ne peut fe don- 
ner à elle-même un fondement naturel, 
voudroit-elle être celui de la mélodie, 

qU ‘m ? CS P^^^L^S^^d’accords? 
^ U ^3j l une marche confonnante & régu- 
lière de B aile- fondamentale engendre 


des harmoniques qui procèdent diato- 
niquement , & forment entr’eux une 
forte de chant , cela fe connoît & peut 
s’admettre. On pourroit même renver- 
ser cette génération ; & comme , félon 
M. Rameau , chaque fon n’a pas feule- 
ment la puiffance d’ébranler fes aliquo- 
tes en-deffus , mais fes multiples en- 
delfous , le fimple chant pourroit en- 
gendrer une forte de Balle , comme 
la Baffe .engendre une forte de chant, 
& cette génération feroit aulli nacu- 
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relie que celle du mode mineur; mais 
je voudrois demander à M. Rameau 
deux chofes : l’une , fi ces fons ainll 
engendrés font ce qu’il appelle mélodie; 
& l’autre , fi c’efl ainfi qu’il trouve la 
Renne , ou s’il penfe même que jamais 
perfonne en ait trouvé de cette ma- 
nière ? Puiffions - nous préferver nos 
oreilles de toute Mufique dont l’Auteur 
commencera par établir une belle Bafle- 
fondamentale ; & pour. nous mener fa- 
varament de dilfonance en diffonance , 
changera de ton ou de mode à chaque 
note , entaffera fans cefle accords fur 
accords , fans fonger aux accens d’une 
mélodie fimple , naturelle & paflionnée, 
qui ne tire pas fon expreffion des pro- 
greffions de la Baffe , mais des in- 
flexions que le fentiment donne à la voix! 

Non, ce n’eft point là fans doute ce 
que M. Rameau veut qu’on faffe en- 
core moins ce qu’il fait lui-même. Il 
entend feulement que l’harmonie guide 
l’artifle , fans qu’il y fonge , dans l’in- 
vention de fa mélodie, & que toutes 
les fois, qu’il fait un beau chant., il 
fuit une harmonie régulière; ce qui doit 
être vrai j par la liaifon que l’Art a mifq 
entre, çes deux parties , dans tous le» 
pays où l’harmonie a dirigé la marehq 
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des fons , les réglés du chant, & l’accent 
mufical: car ce qu’on appelle chant, 
prend alors une beauté de convention, 
laquelle n’eft point abfolue , mais rela- 
tive au fyftême harmonique* & à ce que, 
dans ce fyftême , on eftime plus que le 
chant. 

Mais fi la longue routine de nos fuc- 
ceffions harmoniques guide l’homme 
exercé & le Compofiteur de profeflion ; 
quel fut le guide de ces ignorans , qui 
n’avoient jamais entendu d’harmonie , 
dans ces chants que la nature a diètes 
long-tems avant l’invention de l’Art 1 
Avoient-ils donc un fentiment d’harmo- 
nie antérieur à l’expérience ; & fi quel- 
qu’un leur eût fait entendre la Baffe- fon- 
damentale de l’air qu’ils a voient compo- 
fé , penfe-t-on qu’aucun d’eux eût re- 
èonnu-là fon guide, & qu’il eût trouvé 
le moindre rapport entre cette Baffe & 
cet air ? 

Je dirai plus. A juger de la mélo- 
die des Grecs par les trois ou quatre 
airs qui nous en relient , comme il eft 
impollible d’ajufter fous ces airs une 
bonne Baffe-fondamentale , il eft im- 
polfibie auffi que le fentiment de cette 
Baffe , d’autant plus régulière qu’elle 
çft plus naturelle, leur ait fuggéré ces 
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mêmes airs. Cependant cette mélodie: 
qui les tranfportoit , étoit excellente 
à leurs oreilles, & l’on ne peut dou- 
ter que la nôtre ne leur eût paru d’une 
barbarie infupportable. Donc ils en ju- 
geoientfur un autre principe que nous. 

Les Grecs n’ont reconnu pour con- 
fonnances que celles que nous appel- 
ions confonnances parfaites , ils ont re- 
jette de ce nombre les tierces & les 
fixtes. Pourquoi cela ? C’eft que l’in- 
tervalle du ton mineur étant ignoré 
d’eux ou du moins proferit de la prati- 
que , & leurs confonnances n’étank 
point tempérées , toutes leurs tierces 
majeures étoient trop fortes d’un com- 
ina , & leurs tierces mineures trop foi- 
bles d’autant , & par conféquent leurs 
fixtes majeures & mineures altérées de 
même. Qu’on penfe maintenant quelles 
notions d’harmonie on peut avoir , & 
quels modes harmoniques on peut éta- 
blir , en banniffant les tierces & les fix- 
tes du nombre des confonnances! Si les 
confonnances mêmes qu’ils admettoient 
leur euffent été connues par un vrai fen- 
timent d’harmonie , ils les euffent du 
fentir ailleurs que dans la mélodie , ils 
les auroient , pour ainfi dire , fous- 
entendues au-deffous de leurs chants; 
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la confonnance tacite des marches fon- 
damentales leur eût fait donner ce 
nom aux marches diatoniques qu’elles 
engendroient ; loin d’avoir eu moins 
de confonnances que nous , ils en au- 
roient eu davantage , & préoccupés , 
par exemple, de la Baffe tacite ut fol , 
ils euffent donné le nom de confon- 
nance à l'intervalle mélodieux d'ut à re. 

» Quoique l’Auteur d’un chant, dit 
u M. Rameau , ne connoiffe pas les 
„ fons fondamentaux dont ce chant 
3 , dérive , il ne puife pas moins dans 
33 cette fource unique de toutes nos 
3, productions en Mufique n . Cette 
doctrine eft fans doute fort favante , 
car il m’eft impoffible de l’entendre. Tâ- 
chons, s’il fe peut , de m’expliquer ceci. 
! La plupart des hommes qui ne fa- 
vent pas la Mufique , & qui n’ont pas 
appris combien il eft beau de faire 
grand bruit, prennent tous leurs chants 
dans le Medium de leur voix , & fon 
diapafon ne s’étend pas communément 
jufqu’à pouvoir en entonner la Baffe- 
fondamentale, quand même ils la fau- 
roient. Ainfi , non - feulement cet igno- 
rant qui compofe un air, n’a nulle 
notion delà Baffe-fondamentale de cet 
air , il eft même également hors d’état 
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& d’exécuter cette Baffe lui-même , & 
de la reconnoitre lorfqu’un autre l’exc- 
cute. Mais cette Baffe- fondamentale qui 
lui a fuggéré fon chant , & qui n’eft ni 
dans fon entendement , ni dans fon 
organe , ni dans fa mémoire , où eft- 
elle donc? .» 

M. Rameau prétend qu’un ignorant 
entonnera naturellement les fons fonda- 
mentaux les plus fenfibles, comme , par 
exemple , dans le ton d 'ut un fol fous 
un re , & un ut fous un mi. Puifqu’il 
dit en avoir fait l’expérience , je ne 
veux pas en ceci rejetter fon autorité. 
Mais quels fujets a-t-il pris pour cette 
épreuve ? Des gens qui , fans fa voir la 
Mufique , avoient cent fois entendu 
de l’harmonie & des accords ; de forte 
que l’impreffion des intervalles harmo- 
niques , & du progrès correfpondant 
des Parties dans les paffages les plus 
fréquens , étoit reliée dans leur oreille , 

& fe tranfmettoit à leur voix fans même 
qu’ils s’en doutaffent. Le jeu des ra- 
cleurs de Guinguettes fuffit feul pour 
exercer le peuple des environs de Paris, 
à l’intonation des tierces & des quintes. 
J’ai fait ces mêmes expériences fur des 
hommes plus ruftiques & dont l’oreille 
étoit jufte ; elles ne m’ont jamais rien 
Mufique, QL 
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donné de femblable. Ils n’ont. entendif 
h. Bade qu’autant que je la leur foufflois v 
encore fouvent ne pouvoient-ils la fai- 
lli:: iis n’appercevoient jamais le moin- 
dre rapport entre deux fbns différent 
entendus à la fois : cet enfemble même 
leur dcplaifoit toujours , quelque juite^ 
que fût rintervalle ; leur oreille étoit 
choquée d’une tierce comme la nôtre ' 
l’eff d’une didonance , & je puis adu- 
ler qu’il n’y en avoit pas un pour qui> 
la cadence rompue n'eût pu terminer un r 
air tout audi bien que la cadence par- 
faite^ l’unidon s’y fût trouvé demême^ 
Quoique le principe de l’harmonie- 
foit naturel , comme il ne s’offre an 
iens que fous l apparence de i’uniffon > 
le fentiment qui le développe eft ac- 
quis & faétice , comme là plupart de- 
ceux qu’on attribue à la nature , & 
e’eft fur - tout en cette partie de la 
Mufique qu’il y a , comme dit très- 
bien 1Y1. d’Alembert, un art d’enten- 
dre comme un art d’exécuter. J’a- 
voue que ces obfervations , quoique 
jiiftes , rendent à Paris les expériences 
difficiles , car les oreilles ne s’y pré- 
viennent gueres moins vite que les ef- 
prits : mais c’eft un inconvénient infé- 
parablc des grandes villes , qu’il y faut 
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toujours chercher la nature au loin. 

Un autre exemple dont M. Rameau 
attend tout , & qui me femble à moi 
ne prouver rien , c’eft l’intervalle des 
deux notes utfa_ dièfe , fous lequel f 
appliquant différentes Balles qui mar- 
quent différentes tranfitions harmoni- 
ques , il prétend montrer par les diver- 
fes affedions qui en naiffent , que la 
force de ces affedions dépend de l’har* 
monie & non du chant. Comment M. 
Rameau a-t-il pu fe laiffer abufer par 
fes yeux , par fes préjugés , au point 
de prendre tous ces divers paffages pou s 
un même chant, parce que c'eft le même 
intervalle apparent, fans fonger qu’ûu 
intervalle ne doit être fenfé le même , 
& fur-tout en mélodie, qu’autant qu’il 
a le même rapport au mode ; ce qui 
n’a lieu dans aucun des paffages qu’il 
cite. Ce font bien fur le clavier les 
mêmes touches , & voilà ce qui trompe 
i M. Rameau , mais ce font réellement 
autant de mélodies différentes; car non* 
feulement elles fe préfentent toutes à 
; l’oreille fous des idées diverfes , mais 
même leurs intervalles exads diffe- 
rent prefque tous les uns des autres. 
i Quel eft le Muficien qui dira qu’un triton 
j & une fauffe quinte, une feptieme dimi* 

Q.» 
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nuée & une fixte majeure , une tierce 
mineure & une fécondé fuperflue for- 
ment la même mélodie , parce que les 
intervalles qui les donnent font les mê- 
mes fur le clavier? Comme fi l’oreille 
n’apprécioit pas toujours les intervalles 
félon leur jufteffe' dans le mode , & ne 
corrigeoit pas les erreurs du tempéra- 
ment fur les rapports de la modulation ! 
Quoique la Baffe détermine quelquefois 
avec plus de promptitude & d'énergie 
les changemens de ton , Ce$ change- 
mens ne laifferoient pourtant pas de 
fe faire fans elle , & je n’ai jamais pré-i 
tendu que l’accompagnement fût inu- 
tile à la mélodie , mais feulement qu’il 
lui devoitêtre fubordoané. Quand tous 
ces paffages de Vut ru fa dièfe feroient 
exactement le même intervalle , em- 
ployés dans leurs différentes places , ils 
n’en feroient pas moins autant de chants 
différens , étant pris ou fuppofés fur 
différentes cordes du mode , & compo- 
ies de plus ou moins de degrés. Leur va- 
riété ne vient donc pas de l’harmonie , 
mais feulement de la modulation qui ap- 
partient inconteftablement à la mélodie. 

Nous ne parlons ici que de deux no- 
tes d’une durée indéterminée ; maié 
deux notes d’une durée, indéterminée 
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ne fuffifent pas pour conftituer un chant, 
puifqu’elles'ne marquent ni mode ni 
phrafe, ni commencement ni fin. Qui 
eft-ce qui peut imaginer un chant dé- 
pourvu de tout cela? A quoi penfe M. 
-Rameau * de nous donner pour des 
acceffoires de la mélodie , la mefure , 
la différence du haut ou du bas, du 
doux ou du fort , du vite & du lent ; 
tandis que toutes ces chofes ne font 
que la mélodie elle-même , & que fi 
on les en féparoit, elle n’exifteroit plus. 
La mélodie eft un langage comme la pa- 
role ; tout chant qui ne dit rien n’ell: 
rien , & celui-là fçul peut dépendre de 
l’harmonie. Lésions aigus ou graves re- 
préfentent les açcens femblables dans 
le difcours *-les brèves & les longues , 
les quantités femblables dans la pro- 
fodie, la mefure égale & confiante, 
-le rhythme & les pieds des vers, les 
-doux $ les forts , la voix remiffe ou 
^véhémente de l’Orateur. Y a-t-il un 
homme a,u monde affez froid , affez dé- 
pourvu de fentiment pour dire ou lire 
des chofes pafïionnées , fans jamais 
adoucir ni renforcer la voix ? M. Ra- 
meau, pour comparer la mélodie à l’har- 
monie, commence par dépouiller la pre- 
mière de tout ce qui lui étant propre , 
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ne peut convenir à l’autre : il rte conft- 
dere pas la mélodie comme un chant , 
mais comme un remplifTage ; il dit que 
ce remplifTage naît de l’harmonie , & 
'il a raifon. . i - . 

Qu’effce qu’ühe fuite de Tons indé- 
terminés-, quant à la durée ? Des fons 
ifolés & dépourvus de tout effet com- 
mun qu’on entend , qu’on faifit fépa- 
rément les uns des autres , & qui , bien 
qu’engendrés par une fucceiïion harmo- 
nique , n’offrent aucun enfemble à l’o- 
reille , & attendent , pour fdrmer une 
phrafe & dire quelque chofe la liai, 
ion que la mefure leur donne; Qu’on 
préfente au Muficien une fuite de notes 
de valeur indéterminée , il en va faire 
cinquante mélodies entièrement diffé- 
rentes , feulement par les diverfes ma- 
niérés de les fcandét , d’en combiner 
& varier les mouvemens ; preuve in- 
vincible que c’eft à la mefure qu’il ap- 
partient de fixer toute mélodie. Que 
'îi la diverfité d’harmonie qu’on peut 
donner à ces fuites varie au lli leurs 
effets , c’eft qu’elle en fiait réellement 
encore autant de mélodies différentes , 
en donnant aux mêmes intervalles , 
divers etnplacemens dans îéchelle du 
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mode ; ce qui* comme je l’ai déjà die, 
change entièrement les rapports des 
fons & le fens des phrafes., . 

La rail'on pourquoi les anciens Ti’a- 
voient point de Mufique purement inf- 
■trumentale ; c’eft qu'ils n’avoient pas 
l’idée d’un chant fansmefure , ni d'une 
autre mefure que celle de la Poélie ; 
& la raifon pourquoi les Vers fe chan- 
toient toujours & jamais la Profe , c’eft 
que la Profe n’avoit que la partie du 
chant qui dépend de l’intonation , au 
lieu que les vers avoient encore l’autre 
partie conftitutive de la mélodie , fa- 
•voir le rhythme. 

. Jamais perfonne , pas même M. Ra- 
meau-, n’a divile la Mufique en mé-> 
lodie , harmonie & mefure , mais en 
harmonie & mélodie; après quoi l’une 
& l’autre fe coniidere par les fons & 
par les tems. • 

M. Rameau prétend que.tout le char- 
me , toute l’énergie de la Mufique eft 
dans l’harmonie , que la mélodie n’y- 
a qu’une part fuborcîonnée & ne donne 
à l’oreille qu’un léger & ftérile agré- 
ment. 11 faut l’entendre raifonner lui- 
même. Ses preuves perdroient trop à } - 
étre rendues par un autre que lui. 1 
Tout lIlocw de Jfttfùjue , dit-il , qui 
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c fl lent , & dont la fuccejjion harmo~ 
nique efl bonne , plaît toujours fans 
le fecours d’aucun dejjein , ni d’une mé- 
lodie qui puijfe ajfetter d' elle-même ; fc? 
ce plaifr efl tout autre que celui quon 
éprouve ordinairement d’un chant 
agréable ou flmplement vif& gai. ( Ce 
parallèle d’un chœur lent & d’un air vif 
& gai me paroît affez plaifant ). L’un 
fe rapporte directement al’ame , ( no- 
tez bien que c’eft le grand chœur à qua- 
tre parties. ) L’autre ne pajje pas le 
canal de l oreille . ( C’eft le chant , félon 
M. Rameau. ) J'en appelle encore à 
ï Amour triomphe , déjà cité plus d'uite 
fois. ( Cela eft vrai. ) Que l’on com- 
pare le plaifr qu'on éprouve a celui 
que caufe un air , foit vocal , foit 
inflrurncntal. J’y confens. Qu’on me 
kilTe choifir la voix & l’air , fans me 
veftreindre au feuV mouvement vif & 
gai , car cela n’eft pas jufte ; & que 
M. Rameau vienne de fon côté avec 
fon chœur l 'Amour triomphe & tout ce 
terrible appareil d’inftrumens &de voix, 
il aura beau fe choifir des Juges qu on 
n’affecte qu’à force de bruit & qui font 
plus touchés d’un tambour que d’un rof- 
fignol , ils feront hommes enfin. Je n’en 
veux pas davantage pour leur faire fen- 
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tir que les Tons les plus capables d’af. 
fedter l’ame ne (ont point ceux d'utl 
chœur de Mufique. . 

L’harmonie eft une caufe purement 
phyfique ; l’imprelfion qu’elle produit 
refte dans le même ordre ; des accords 
ne peiaflÈt qu’imprimer aux nerfs un 
. ébranl^Knt pallager & ftérile ; , iis 
.jdonneroient plutôt des vapeurs que des 
.pallions., Le plaifjr qu’on prend à en- 
tendre un chœur lent, dépourvu de 
mélodie , eft .purement de fenfation , 
& tourneroit bientôt à l’ennÜli , fi l’on 
n’avoit foin de faire ce chœur très- 
court , fur - tout lorfqu’on y met tou- 
tes les voix dans leur Medium. Mais 
files voixfont remilfes & balTes, il 
peut; affedet l’anne fans le fecours de 
l’harmonie ; car une voix remilfe & c 
lente eft une exprelfion naturelle de 
trrftelfe ; un chœur à l’unilfon pourroit 
faire le même effet. 

Les plus beaux accords , ainfi que les 
plus belles couleurs, peuvent portée 
aux fens une impreffion^ agréable , & 
rijen.deplus. Mais les acçqns de la voix 
paffent jufqu’à l’ame ; car ils font l’ex- 

Î >relfion naturelle des palfions , & en 
es peignant , ils les excitent. C’eft par 
eux que la Mufique devient oratoire > 
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éloquente , imitative , îft én forfnent h 
le langage ; c ’eft par eux qu’elle peine a 
à l’imagination les objets, qu’elle porte ï 
au cœur les fentimens. La mélodie eft ï 
dans laMufique cequ’eftle defleindans 
la Peinture , l’harmonie notait que i 
Teffet des couleurs. C’eft pd® chant , 
non par les accords que les ions ont de 
d’exprêfTio'n , du feu, delà vie; c’eft le 
‘chant feul qui leur donne les effets mo- 
: tau£ qui fônt'toute l’énergiè delalYIu- 
•fique. En. un mot 1 , le feul phyfique de 
l’Art fe réduit à bien peu de choie , & 
l’harmonie ne paffe pas au-dela. 

Que s’il y a quelques mouvemens de 
Tanie qui femblent excités par la feule 
[harmonie , -comme l’ardeur des fôldats 
par . les inftrumens militaires 1 , c-eft que 
tout grand bruit', tout bruit éclatant 
peut être bon pour cela ; parce' qu’il 
n’eft queftion que d’une certaine agita- 
tion qui fe tranfmet de l’oreille au cer- 
veau , & que l’imagination , ébranlée - 
©infi , fait le refte. Encore cet -effet dé- 
pend- il 1 jndihs' de ; l’harmonie que- d à 
èhythmç 6ü 3é là lëéfure qui^éft une 
dès parties èotfftitütlVes delà *méîôdièî, 
éommeje l’âi fait Voit ei-déffus. - 

Je ne fuivtaî point M. Kameau dàits 
les exerri.ples qu’il 'tire de fes Qu 
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•ges pour illuftrer fon principe. J’avoue 
qu’il ne lui cft .pas difficile de mon- 
trer , par cette voie , l'infériorité de 
-la mélodie ; mais j’ai parlé de la Mu- 
fique, & non de faMufique. Sans vou- 
loir démentir les éloges qu’il fe donne, 
je puis n’être pas de fon avis fur tel ou 
tel morceau ; & tous ces jugemens par- 
ticuliers , pour ou contre , ne font pas 
.d’un grand avantage au progrès de l'Art. 

Après avoir établi comme on a vu , 
île fait , vrai par rapport à nous , mais 
•très- faux, généralement parlant^ que 
l’harmonie engendre la mélodie, M. 
-Rameau finit fa diflertation dans; ces 
termes : Ainjî toute Mujîque étant com - 
prife dans [harmonie , on en doit con- 
clure que ce n'efl qu'à cette feule hai- 
jnonie qu'on doit comparer '.qucùjue 
fcience que ce foit , pag. ô^.jJ.’avoue 
que je ne vois rien à répondre à cette 
:merveilleufe conclufion..' . *m . 

• Le fécond principe avancé par M. 
Rameau , & duquel il me refte à parler , 
«ft que F harmonie repréfente le corps 
fonore. Il me reproche de n’avoir pas 
•ajouté cette idée dans la définition de 
4’accompagnement. 11 eft à croire que 
fi je l’y eulfe ajoutée , 41 me l’eût re- 
craché davantage >. ou du ‘-moins avec 

■Q. 6 
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plus de raifon. Ce n’eft pas fans ré- 
pugnance que j’entre dans l’examen de 
cette addition qu’il exige : car, quoi- 
• que le principe que je viens d’exami- 
- ner, ne Toit pas en lui-même plus vrai 
que celui-ci , l’on doit beaucoup l’en 
diftinguer , en ce que fi c’eft une er- 
reur , c’eft au moins l’erreur d’un grand 
Muficien qui s’égare à force de fcience. 
Mais ici je ne vois que des mots vides 
de fens , & je ne puis .même fuppofer 
de la bonne foi dans l’Auteur qui lès 
‘ofe donner au public , comme un prin- 
cipe de l’Art qu’il profeffe. 

L’harmonie repr (fente Te corps So- 
nore ! Ce mot de corps fonore a un 
certain éclat feientifique, il annonce 
■un Phyficien dans celui qui l’emploie ; 
mais en Mufique que fignifte-t-il ? Le 
Muficien ne confidere pas le corps fo- 
nore en lui- même , il- ne le confidere 
qu’en aétion. Or , qu’eft-ce que le corps 
fonore en a&ion ? c’eft le fon : l’harmo- 
nie repréfente donc le fon. Mais l’har- 
monie accompagne le fon. Le fon n’a 
donc pas befoin qu’on le repréfente * 
puifqu'il eft là. Si ce galimathias pa. 
roît rifible , ce n’eft pas ma faute aflu- 
rément. . . . . 

v Mais ce n’eft peut-être pas le fon me* 
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lodieuxque l’harmonie repréfente, c’en 
la colleétiqp des fons harmoniques qui 
l’accompagnent : mais ces fons ne font 
que l’harmonie elle- même ; l’harmonie 
repréfente donc l’harmonie, & l’accom- 
pagnement , l’accompagnement. 

Si l'harmonie ne repréfente ni le fon . 
mélodieux, ni fes* harmoniques, que 
repréfente- 1- elle donc . ? Le fon fonda- 
mental & fes harmoniques , dans lef. 

f iuels eft compris le fon mélodieux. Le 
on fondamental & fes harmoniques font 
donc ce que M. Rameau appelle le corps 
fonore. Sojt*4|iais voyons. 

Si l’harmonie doit repréfenter le 
corps fonore , la Baffe ne doit jamais 
contenir que des fons fondamentaux ; 
car , à chaque renverfement , le corps 
fonore ne rend point fur la Baffe l’har- 
monie renverfée du fon fondamental , 
mais l’harmonie directe du fon renverfé 
qui eft à la Baffe, & qui , dans le corps 
fonore, devient ainfi fondamentale. Que 
M. Rameau prenne la peine de répondre 
à cette feule objection , mais qu’il y ré- 
ponde clairement , & je lui donne gain 
de caufe. 

Jamais le fon fondamental ni fes har- 
moniques , pris pour le corps fonore y 
ne donnent d’accord mineur^ jamais ils- 
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ne donnent la diffonance ; je parle clans 
•le fyltême de M. Rameau. «L’harmonie 
& l’accompagnement font pleins de 
tout cela , principalement dans fa pra- 
tiqué : donc l’harmonie & l'accompa- 
gnement ne peuventrepréfenter le corps 
fonore. • . • * 

Il faut qu’il y ait une différence in- 
concevable entre la maniéré de raifon- 
ner de cet Auteur & la mienne ; car 
voici les premières çonféquences qu^ 
fon principe , admis parfbppofition, me 
fuggere. 

Si l’accompagnement repréfente le 
^orps fonore , il ne doit rendre qué les 
îfons rendus par le corps fonore. Or , 
ces fons ne forment que des accords 
parfaits.Potirquoi donc hériffer l’accom- 
pagnement de diffonances ? 

Selon M. Rameau , les fons conco mi- 
tans rendus par le corps fonore , fe bor- 
nent à deux ; favoir la tierce-majeure 
& la quinte. Si l’accompagnement re- 
préfente le corps fonore , il faut donc 
lé Amplifier. 

* L’inftrumènt dont on accompagne^ 
eft un corps fonore lui-même , dont 
-chaque' fon eft toujours accompagné 
•de fes harmoniques naturels. Si donc 
d’aç compaguement repréfeme le corp« 
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fonore, on ne doit frapper que des unif- 
ions j car les harnioniques des harmo- 
niques ne fe trouvent point dans le 
corps fonore. En vérité , fi ce principe 
que je combats m’étoit venu , & que 
je l’euffe trouvé folide , je m’e.n ferois 
fervi contre le fyftême de M. Rameau , 
& je l’aurois cru renverfé. 

: Mais' donnons! V s’il fe peut , de la 
précifton à Tes idées ; nous’ pourrons 
mieux en fentir- la jufteffe ou la faut 


leté. 

.«■ pour concevoir fon principe , il faut 
entendre que 'le corps ‘-fonore- eft repre- 
fenté par la Baffe & fon accompagne- 
ment , ■ -de façon que la Baffe- fonda- 
mentale rtpréfènte le fon générateur, 
&qi’accompagnement lès productions 
harmoniques. -dt , comme lésions har- 
moniques font: produits par la Baffe- 
fenâamfenPàlô via Baffe-fondamentale , 
à fon tour, eft produite par le concours 
des fons harmoniques : -ceci n’eft pas un 
■principe dé fyftême^ c’eft un fait d’ex, 
■périence s •* * connu r dan# l’Itali e depuis 
d eup Y) f ov:î-.q nu; uh jv 

c ^1-’ dfe Vagit^ dôhc plus: que de voir 
^uélles Conditions font reqüifes dans 
îaeebmpagnement , pour représenter 
«cx^Cietnent les productions hanuoru-. 
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ques du corps fonore , & fournir par 
leur concours , la Baffe - fondamentale 
qui leur convient . y t ‘ 

• Il eft évident que la première & la 
plus effentielle de ces conditions eft 
de produire, à chaque. accord, un fou 
fondamental unique ; car , fi vous pro- 
duirez deux fons fondamentaux , vous 
xepréfentez deux corps fonores au fieu 
d’un , & vous avez duplicité d’harmo»? 
nie , comme il a déjà, été obferyé par 
M. Serre. * . ^ 

Or l’accord parfait , tierce-majeure, 
eft le feul qui ne donne qu’un fon fon- 
damental ; tout autre accord le multi- 
plie : ceci n’a befoin de démonftration 
pour aucun Théoricien , & je : me con- 
tenterai d’un exemple (fi fimpje, que 
fans figure ni note, H puiffe être en- 
tendu des Le&eurs les moins verfés.ei* 
Mufique , pourvu que les termes leur 
en foient connus. • . ' 

Dans l’expérience dont je viens de 
parler , on trouve que la tierce-majeure 
produit pour | fon fondamental , l’oélq- 
ve du fon grave , & que la tierce - 
neure produit la dixième majeure, 
c’eft-à-dire , que cette tierce - majeure 
ut mi vous donnera l’oétave de Yut pour 
ion fondamental , & que cette tierce- mi* 
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neure mi fol , vous donnera encore le 
même ut pour Ton fondamental. Ainfi , 
tout cet accord entier ut mi fol ne 
vous donne qu’un fon fondamental ; 
car la quinte ut fol qui donne l’uniffoa 
de fa note grave , peut être cenfée en 
donner l’oétave , ou bien en defcendant 
ce fol à fon octave , l’accord ell un à la 
derniere rigueur ; car le fon fondamen- 
tal de la fixte-majeure fol mi eft à la 
quinte du grave, & le’ fon fondamental 
de la quarte fol ut eft encore à la quinte 
du grave. De cette maniéré , l’harmo- 
nie eft bien ordonnée & repréfente 
exactement le corps fonore : mais au 
lieu de divifer harmoniquement la quin- 
te , en mettant la tierce - majeure au 
• grave , & la mineure à l’aigu , tranfpo- 
Tons cet ordre en la divifant arithméti- 
quement , nous aurons cet accord par- 
fait tierce-mineure , ut mi bémol fol , 
& prenant d’autres notes pour plus de 
commodité , cet accord femblable la 
ut mi. 

Alors on trouve la dixième fa pour 
fon fondamental de la tierce-mineure 
la ut , & l’oétave ut pour fon fonda- 
mental de la tierce-majeure ut mi. Ont 
ne fauroit donc frapper cet accord 
complet , fans produire à la fois deux 
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fons fondamentaux. Il y a pis encore, 
-ccft qu’aucun de ces deux fons fon- 
damentaux n'étant le vrai fondement 
de l’accord & du mode, il nous faut 
une troifieme Baffe la qui donne ce 
fondement. Alors il eft manifefte que 
l’accompagnement ne peut repréfenter 
le corps fonore , qu’en prenant feule- 
ment les notes deux à deux; auquel 
•cas on aura la pour BalTe engendrée 
fous la quinte la mi , fa fous la tierce- 
mineure la ut , & ut ibusla tierce-ma- 
. jeure ut mi. Si- tôt donc que vous ajou- 
terez un troifieme fon , ou vous ferez 
un accord parfait majeur , ou vous au- 
rez deux fons fondamentaux, & par con- 
féquent la repréfentation du corps fo- 
nore difparoitra. 

Ce que je dis ici de l’accord parfait 
mineur , doit s’entendre à plus forte 
* raifon de tout accord didonant com- 
plet , où les fons fondamentaux fe mul- 
tiplient par la compofition de l’accord , 
& l’on ne doit pas oublier que tout 
cela n’eft déduit que du principe même 
de M. Rameau , adopté par fuppoft- 
* tion. Si l’accompagnement devoit re- 
préfenter le corps fonore , combien 
donc n’y devroit-on pas é.re circonf- 
pect dans le choix des fons & des dif. 
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fonances ,'] quoique régulières & bien 
fauvées ? Voilà la première conféquence 
qu’il faudroit tirer de ce principe fup- 
pofé vrai. La raifon , l’oreille ., l’expé- 
rience v la pratique de tous les peuples 
qui ont lé plus de jufteflfe & de fen- 
libilité dans l’organe , tout fuggéroit 
cette conféquence à M. Rameau. lien 
tire pourtant une toute- contraire ; & , 
pour l’établir -, il réclame les droits 
de la nature, mots qu’en qualité d’Ar r 
tille il ne devroit Jamais prononcer* 

. Il me fait un grand crime d’avoir 
dit qu’il: falloit retrancher quelquefois 
des fons dans l’accompagnementi , & 
un . bien plus grand encore d’avoir 
compté , ia. quinte parmi ces - fons qu’il 
falloit retrancher d a ns l’occafion. La 
quinte , dit-il , qui eji F arc-boutant >dc 
l harmonie , Û qu’on doit par conjc- 
quent préférer par-tout où elle doit 
être employé A la bonne heure , qu’on 
la préféré quand ; elle doit être em- 
ployée : mais- Cela ne prouve pas qu’elle 
doive toujours:. l'être : au : contraire ; 
c’eftjuftement parce quelle eft trop harw 
monieufe &jfonorequ’il 'la fautfouvent 
retrancher , fur - tout dans les accords 
trop éloignés des cordes principales, de 
peur ,qtf e^idée*. djJ ton ne s’éloigne & 
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f ne s’éteigne , de peur que l’oreille in- 
certaine ne partage fon attention en- 
tre les deuxfons qui forment la quinte, 
ou ne la donne précifément à celui 
qui eft étranger à la mélodie, & qu’on 
doit le moins écouter. L’ellipfe n’a pas 
moins d’ufage dans l’harmonie que dans 
la grammaire ; il ne s’agit pas toujours 
de tout -dire , mais de fe faire entendre 
fuffifamment. Celui qui , dans un ac- 
compagnement écrit voudroit fonner la 
quinte dans chaque accord où elle en- 
tre , feroit une harmonie infupporta- 
ble , & M. Rameau lui-même s’eft bien 
gardé d’en ufer ainfi. ‘ - > 

Pour revenir au Clavecin j inter- 
pelle tout homme dont une habitude 
invétérée n’a pas corrompu les orga- 
nes ; qu’il écoute, s’il peut ^ l’étrange 
& barbare accompagnement prefcrit par 
M. Rameau , qu’il le compare avec l’ac- 
compagnemént fimple & harmonieux 
des Italiens , s’il refufe dé juger par ; la 
raifon , qu’il juge au moins par lefen- 
timent entre eux & lui* Comment un 
homme de goût a t-il pu «jamais ima- 1 
giner qu’il fallût remplir tous les ac- 
cords pour repréfenter le corps fonore, 
qu’il fallut employer toutes les diflo-' 
nances qu’on peut employer >? Com*. 


de deux Principes. ;8i 

ment a-t-il pu faire un crime à Cor-, 
relli de n’avoir pas chiffré toutes cel. 
les qui pouvoient entrer dans fon ac- 
compagnement ? Comment la plume 
ne lui tomboit- elle pas des mains à 
chaque faute qu’il reprochoit à ce grand) 
harmonifte de n’avoir pas faite Com- 
ment n’a-t-il pas fenti que la confufion 
n’a jamais rien produit d’agréable , 
qu’une harmonie trop chargée eft la 
mort de toute expreflion , & que c’eft 
par cette raifon que toute la Mufique 
fortie de fon école , n’eft que du bruit 
fans effet ? Comment ne fe reproche-t-il 
pas à lui-même d’avoir fait hérifferles 
Baffes Françoifes de ces forêts de chifi 
fres qui font mal aux oreilles Feulement 
à les voir ? Comment la force des beaux 
chants' qu’en trouve quelquefois dans 
fa Mufique , .n’a-t-elle pas défarmé fa 
main paternelle , quand il les gâtoit fur 
fon Clavecin ? 

Son fyftême ne me paroît gueres 
mieux fondé dans les principes de théo- 
rie , que dans ceux de pratique. Toute 
fa génération harmonique fe borne à 
des progfeflions d’accords parfaits ma- 
jeurs ; on n’y comprend plus rien , fi-tôt 
qu’il s’agît du mode mineur & de la 
diffonance j & les vertus des nombres 
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de Pythagore ne font pas plus téné- 
breufes que les propriétés phyfiques 
qu’il prétend donner à de fimples rap- 
ports.' .. ... î 

M. Rameau dit que la réfonnancç 
* d’une corde fonore met en mouvement' 
une autre corde fonore triple ou quintu- 
ple de la première , & la fait frémir fen- 
iiblement dans fa totalité, quoiqu’elle 
né rélbnne point. Voilà le fait fur le- 
quel il établit les calculs qui lui.fervent 
à la production - de la difTonance & du 
mode mineur. Examinons. : 1 

• Qu’une corde vibrante , fe divifant 
en fes aliquotes , les fafle vibrer & ré- 
fonner chacune en particulier , de forte 
que les vibrations plus :fortes de la; 
corde en produifent de plus.ifoibles 
dans fes parties ,'ce phénomène fe con- 
çoit & n’a rien de contradictoire. Mais 
qu’unei aliquoté puilfe émouvoir fort- 
tout, en lui donnant des vibrations 
‘ plus lentes , & conféquemment plus 
fortes ; ( * ) qu’une force quelcon- 
que én produife une autre triple & 

../■.> • 1 , i ■ ■ < * 1 

- - ■ ■■ ■■■ ■ ■■ » ■ ■ » » ■ ^ 

* ^ , a ' j « . “I r % . • • 

(*) Ce qui* rend les- vibrations .plus lentes , 
•C’eft , on pins de matière à mouvoir dans la 
çorde , OU fou plus grand écart de la ligne de 
repos, 
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& une autre quintuple d’elle-même , 
c’eft ce que l’obfervation dément & 
que la raifon ne peut admettre,' Si 
l’expérience de M. Rameau eft vraie, 
il faut néceffairemenjt que celle de M, 
Sauveur foit faulTe. Car fi une corde 
réfonnante fait vibrer fon tripla# fort 
quintuple , il s’enfuit que les nœuds de 
M. Sauveur ne pouvoient exifter , que 
fur laréfonnance d’une partie , la corde 
entière ne pou voit frémit , que les pa- 
piers blancs- & rouges dévoient égale- 
ment tomber , & qu’il faut rejetter fur 
ce fait , le témoignage de toute l’A- 
cadémie. 

Que M. Rameau prenne la peine de 
nous expliquer ce que c’eft qu’une corde 
fonore qui vibre & ne réfonne pas. 
Voici certainement une nouvelle phy-. 
fique. Ce ne font donc plus les vibra- 
tions du corps fonore qui produifent 
le fon, & nous n’avons qu’à chercher 
une autre caufe. 

Au refte', je n’accufe point ici M.- 
Rameau de mauvaife fof ; je conjecture 
même comment il a pu fe tromper. Pre- 
mièrement , dans une expérience fine 
& délicate , un homme à fyftême voit 
fbuvent ce qu’il a envie de voir. De- 
plus j la grande corde fe diyifant e» 
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parties égales entr’elles & la petite, 71 
on a vu frémir à la fois toutes fes 
Parties, & l’on a pris cela pour le 
frémiHement de la corde entière : on 
n’a point entendu de fon ; cela eft en- 
core fort naturel. Au lieu du fon de 
la corde entière qu’on attendoit , on 
n’a eu que l’unilfon de la plus petite 
partie , & on ne l’a pas diftingué. Le 
fait important , dont il falloit s’alfu- 
xer & donc dépendoit tout le relie , 
étoit qu’il n’exiftoit point de nœuds- 
immobiles ; & que, tandis qu’onji’en- 
tendoit que le fon d’une partie*, on 
voyoit frémir la corde dans la totalité ; 
ce qui eft faux. 

: Quand cette expérience feroit vraie , 
les origines qu’en déduit M. Rameau ne 
feroient pas plus réelles : car l’harmo- 
nie ne confifte pas dans les rapports de 
vibrations, mais dans le concours des 
fons qui en réfultent; & fi ces fons font 
nuis , comment toutes les proportions 
du monde leur donneroient- elles une 
exiftence qu’ils n’ont pas ? 

Il eft tems de m’arrêter. Voilà juf- 
qu’où l’examen des erreurs de M. Ra- 
meau peut importer à la fcience har- 
monique. Le relie n’intérefle ni les Lec- 
teurs , ni moi-même. Armé par le droit 

d’une 
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d’une jufte défenfe, j’avois à combat- 
tre deux principes de cet Auteur , dont 
l’un a produit toute la mauvaife Muli- 
que dont fon école inonde le Public de- 
puis nombre d’années ; l’autre le mau- 
vais accompagnement qu’on apprend 
par fa méthode. J’avois à montrer que 
fon fyftême harmonique eft infuffifant, 
mal prouvé , fondé fur une fauffe expé- 
rience. J’ai cru ces recherches intérefc 
fantes. J’ai dit mes raifons , M. Rameau 
a dit ou dira les bennes ; le Public nous 
jugera. Si je finis fi-tôt cet écrit , ce 
n’eft pas que la matière me manque; 
mais j’en ai dit afiTez pour l’utilité de 
FArt & pour l’honneur de la vérité g 
je ne crois pas avoir à défendre le mien 
contre les outrages de M. Rameau. Tant 
qu’il m’attaque en Artifte , je me fais 
un devoir de lui répondre, & difcute 
avec fui volontiers les points conteftés. 
Si-tôt que l’homme fe montre & m’atta- 
que perfonnellement, je n’ai plus rien 
à lui dire ; & ne vois en lui que le 
ftluficien. 
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avertissement 

DES ÉDITEURS. 

jfjï'pS P acesfuî vantes ne font que 
des Fragmens d'un Ouvrage que AI. 
Roiffeau n'acheva point. Il donna 
Con Mantifcrit,prcfque indéchiffrable, 
à AI. Prcvofi de F Academie Royale . 
des Sciences Esr Belles-Lettres de. Ber - 
'lin qui a bien voulu nous lefremetttre. 
IL ij a joint la Copie qu'il en fit lui - 
méniejbus ,ïes .yeux de M. tuffeau, 
qui lu corrigea de fa main , çÿ difiri- 
bua ces Fragmens dans F ordre ou nous 
lês\ donnons. AI. Prévofi v forma du 
publie par une .excellente TraduShon 
de FOrefie d Euripide, afupplce , dans 
les Observations fur F Alçefie , quelques 
vafTages dont le fens ctoit refie fuf. 
vendu, & * e fembloit point Je 
fier avec le refie du Difcours ; nous 
avons fait écrire ces paffages en Ita r 
liques , fans cette précaution , il auroit 
été difficile de les difiingucr du texte 
de M. Rouffecuu 
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AM. LE DOCTEUR' 

- . * . • . - 3. ' •>' "'•! U . i * 

BU R N E Y, 


r Auteur*de LHiJloire générale de la 
Mujique, . 

wl==.‘j ■ ■ ."■ rr: v?î?rr?.„ 1 mi s» | 

0 U S m’avez fait fucceflivement, 
Monfieur , plufieurs cadeaux précieux 
de vos écrits , chacun defquels méritoit 
bien un remerciment exprès. La prefque. 
abfolue impoflibilité d’écrire m'a juf- 
qu’ici empêché de remplir ce devpir ; 
mais le premier volume de votre hiftoire 
générale de la Mulique , en ranimant ea 
moi un refte de zele pour un Art auquel 
le vôtre vous a l'ait employer tant de 
travaux , de tems , de voyages & de dé- 
penfes /m’excite à vou&en marquer ma 

* * " Tl * 
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reconnoiflance en m’entretenant quel- 
que tems avec vous du fujet favori de 
vos recherches , qui doit immortalifer 
vptre nom chez les vrais amateurs de 
et bel Art. - 

Si j’avois eu le bonheur d’en con- 
férer avec vous un peu à loifir , tan- 
dis qu’il me reftoit quelques idées en- 
core fraîches j’aurois pu tirer des vô- 
tres bien, des infractions , dont le Pu- 
blic pourra profiter , mais qui feront 
perdues pour moi, déformais privé de 
mémoire & hors d’état de rien lire. 
Mais je puis du moins configner ici 
fommairement quelques-uns des points 
fur lefquels j’auroifrdefiré vous conful- 
ter , afin que les Artiftes ne foient pas 
privés des éclairciflemens qu’ils leur 
vaudront de votre part, & laiflànt ba- 
varder fur la Mufique en belles phra- 
fés , ceux qui , fans en favoir foire , 
lie laiflent pas d’étonner le Public de 
leurs favantes fpéculations ; je me bor- 
nerai à ce qui tient plus immédiate- 
ment à la pratique , qui ne donne pas 
une prife fi commode aux oracles des 
beaux efprits , mais dont l’étude eft 
feule utile aux véritables progrès de 
l’Art. 

* i Vous vous en êtes trop occupé, 

T / î • 
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- JVIonfieùr, pour n'avoir pas fouvent re- 
marqué combièn notre maniéré d’écrire 
la Mufique eft confufe , embrouillée , & 
fouvent équivoque ; ce qui eft une des 
caufes qui rendent fon étude fi longue 
& fi difficile. 'Frappé de ces inconvé- 
niens , j’avois ‘imaginé’» il y a une 
quarantaine d’années , une maniéré de 
l’écrirë pat chiffres , moins volumineu» 
fe , plus (impie y & , félon moi , beau- 
coup plus claire. J’en lus le projet 
en 1742 , à l’Académie des Sciences , 
je le propofai l’année fuivante au 
Public, dans une brochure que j’ai 
Phonneur de vous envoyer. Si vous pre* 
Uea-te peine de la parcourir, vous y 
verrez à' quel point j’ai réduit le nom- 
bre '& fimpHfté l’expreffion des fignes. 
‘Comme il n’y a dans l’échelle que fept 
notes diatoniques , je n’ai non plus que 
fept caraderes pour les exprimer. Tou- 
tes les autres , qui n’en font que les 
Répliqués , s’ÿ préfentent à leur degré', 
‘mais 1 toujours 3 fous le figne primitif; 
'les intervalles majeurs ,* mineurs , fu- 
perfîus & diminués ne s’y confondent 
jamais depofition , comme dans la Mu- 
fique ordinaire , mais chacun a fon 
cdradere inhérent & propre qui , fans 
'égard à la pofition ni à la clef, fe 

K 4 
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préfente pü premier, qoupjd’Æ^rrj^rprpf- 
cris, ldbéç&rrbponjpie iputife je > ; n^i 
jamais ni bémql ni dièfe ; à> la clef ; er*- 
ün, les- accords , l’harmonie & l’ençhaV 
nemerit des modulations s x y montrent 
dans yne partition , ^vec[;une;,clartç 
qui nç lailTe rierv , échapper à i’œil ; de 
iorte que la fucceflion en eft aulîi claire 
aux.regard.sdu Leéteur ; qpe ; c|ans _ f çf- 
^prit du Compoftceuç ) môqie k -[ ‘ 

: Mais la - partie la plus neuve & la 
plus utile de ce fyftême , & celle ce- 
pendant qu’on a le, moins remarquée , 
eft celle qui fe rapporte. -aux valeurs 
des notes & à I’expreiTion de la durée 
,& des quantités dans le tems. C’ejt la 
grande’ fini pli ci té de cette, partie qui 
.l’a empêché de faire- ;fenfat]on. Je n’ai 
point de figures particulières; pour les 
rondes , , blanches , noires , croches 
doubles-croches , x&c. tout cela , rame- 
né par la pofition feulp à des aliquotes 
égales , préfente à l’ceil les .divifions 
de la melure & des tems', /ans prefque 
avoir befoin, pour cela,, dp fignes pro- 
pres. Le zéro feul fulfit; .pour exprimer 
lin filence quelconque ; le point, , après 
une note ou un zéro , marque çous les 
prolongemens pofiibles d’iin filence ou 
d’un fon. Il peuere^éfonter’ toutesTors* 
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tes de valeurs ; ainfi , les paufes, demi- 
paufes y foupirs , demi-foupirs , quarts- 
de-fatfpirs , &c. font profcrits ainfi que 
les diverfes figures de notes* J’ai pris 
en tout le .contre-pied de la' note or- 
dinaire ; elle repréfente les valeurs par 
des figures , & les intervalles par des 
pofitions ; moi , j’exprime les valeurs 
par la pofition feule * & les interval- 
les par des chiffres , &c* . .1 ■ th :i- • 
Cette maniéré de noter n’a pointété 
adoptée, comment; aüroitrelle pu l’être ? 
elle étoit nouvelle &, ç’éfcoitraoi qui la 
propofois ? mais- fes défauts , que j’ai 
remarqué le premier, n’empêchent pas • 
qu’elle n’ait de grands avantages fur 
l’autre , fur-tout pour J a pratique de la 
compofition rî pour enfçigner; la Mufi- 
que à ceux quirne la fayen^pad,&pour 
moter commodément, en petit voliimè, 
les airs qu’on entend .«& qu’on peut dé- 
lirer de retenir. Je l’ai donc eonfervée 
pour mon ufage , je l’ai perfectionnée 
en la pratiquant, & je, l’emploie fur- 
tout à noter 4-Baffe fous, ^n ohatit quel- 
conque à parce que cette Baffe ^-écrite 
ainfi par une lipiç dé chiffres, m’épar- 
gne une, portée, . do,nt^le mon- efpace „ 
$c fait que jp fpis obligé dfi'tQUntür la, 
moitié moins fouvejit* L \ ; ’ • » -■ 
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. 2 °.. En perfectionnant cette maniéré 

de noter*, j'en ai trouvé une autre avec 
laquelle jei’ai combinée , & dont J’ai 
.maintenant à vous rendre compte. 

» Dans les exemples que vous avefc 
donnés du chant des Juifs , vous les 
avez , avec raifon, notés de droite à 
gauche. Cette direction des lignes eft 
Ja plus ancienne , & elle eft reftée dans 
l’écriture orientale. Les Grecs eux-mê- 
mes la fuivirent d’abord ; enfûite ils 
imaginèrent d’écrire les lignes en fil- 
ions, c’eft-à-dire, alternativement de 
droite à gauche , & de gauche à droite. 
Enfin , la difficulté de lire & d écrire , 
dans les deux fens , leur fit abandon- 
ner tou t-à« fait l’ancîenhe direction , & 
ils écrivirent', comme nbus fàifonS 
aujourd’hui , uniquement de gauche à 
4roitfc , revenant J toujours à la gauche 
pouf: recommencer chaque ligne/ : : 

:< Cette marche a un inconvénient dan* 
le faut que l’oeil eft forcé de faire de la 
fin de chaque ligne au commencement 
de la fuivante , & du bas de' chaque 
page au - haut de belle qui luit. Cet 
inconvénient, que l’habitude nous tend 
infenfible dans J la teCturé , Te Fait mieurt 
lentir* en lilant Id Mufiqüe, ou les li- 
gnes étant plus longues , l’œil- a un’ 
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plus grand faut à faire , & où la rapi- 
dité de ce faut fatigue à la longue * 
fur-tout dans les mouvemens vîtes ; en 
forte qu’il arriv£ quelquefois dans un 
Concerto ^ que le Symphonifte fe trom^ 
pe de portée, & -que l’exécution eft 

arrêtée. • ■* . , 

J’ai penfé qu’on pourroit remedier 
à cet inconvénient & rendre la Mufi- 
que plus commode , & moins fati* 
gante à lire , en renouvellant pour elle 
la méthode d’écrire par filions, pra- 
tiquée par des anciens Grecs , & cela 
d’autant plus heureufement que cette 
méthode n’a pas pour la Mulique , la 
même, difficulté que pour l’écriture; 
car la note eft également facile à lire 
dans les deux fens , & l’on n’a pas 
plus de’ 'peine ; par exemple , à lire le 
Plain-chant des Juifs , comme* vous 
l’avez noté., que s’il étoit noté de gau- 
che à droite comme le nôtre. Ceft un 
fait d’expérience que chacun peut vé- 
rifier fur- le - champ , que qui chante à 
livre ouvert de gauche a droite , chan- 
gera dè même; à livre ouvert de droite 
à gauche fans* y être aucunement pré- 
paré. ^ Ain fi point: ffiem barras- pour la 
pratique. >■;- ’i h zrj >i .« î r :• -J?' > •“ 
j Pour m’affur er.de cette méthode par 
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l'expérience, prévoir toutes les objec- 
tions & lever toutes les difficultés, j’ai 
écrit de cette mar.ierebeaucoup deMu- 
fique tant vocale qu’rnftrumehtâle, tant 
en parties féparéesC qu’en partition , 
m’attachant toujours à cette, confiante 
réglé , de difpofer tellement la fuccef- 
fion des lignes & des pages, que l’œil 
n’eût' jamais de- faut à faire * ni de 
droite à gauche, ni de bas en haut ,4 
mais qu’il recommençât, toujours la 
•ligne, ou la page fui vanter même eri 
-tournant , du lieu même où 'finit-; la 
précédente, ce: qui fait probéder alter- 
nativement la moitié de mes pages d® 
bas en haut , comme la moitié de mes 
lignes de gauche à droite. • .*'i fi . . 

;; Je ne parlerai point des avantages 
de cètte maniéré d’écrire kJYLuftque^ 
ril fnffit d’exécuter une Sonate nôtëè 
-de cette façon pour les fèntir.«A l-ëgard 
;des objections je nten ai pu trouver 
-qu’une feule-, & feulement pour la Mu- 
fique Vocale ; c’eft la difficulté de lire 
les paroles écrites à rebours, difficulté 
; qui revient de deùl en» deux lignes , 
j’avoue que; je ne' vois» nul autre 
moyen de la: vaincre ^ quei de sfexer- 
cer quelques jours à lire & .éorire de 
.cettè façon comme: font les Impri- 
L . 
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meurs , habitude qui fe contrarie très- 
promptement. ; Mais quand on ne vou- 
droit pas vaincre ce léger obftacle pouç 
les parties dechbnt^ les avantages refte- 
roiertt toujours, tous entiers ians aucun 
inconvénient pour dés parties inftru- 
mentales & pour toute efpece de fym- 
phonics ; & certainement dans l'exécu- 
tion d’une Sonate ou d’un Concerto , 
ces avantages fauverdnt toujours beau- 
coup de fatigue- aux concertans & fur- 
tbut à- l’inftrümeîit principaL j; » . 

Les deux façons de noter dont je 
-viens de vous parier )àyant cjbacunç 
fes ■. avantages , j’ai imaginé de- les réu- 
nir dans une note combinée des deux* 
afin fur-tout d’épargner de la place & 
■d’avoir à tourner moins fou vçpt».. Pour 
cela, ie note enMufique ordinaire, maià 
à ia Grecque vic’eft-à-jdi te en filions 

les parties chantantes & obligées , <fe 
rquantfà qla. Baffe- qui' .procédé 4^dinaf- 
-rement par : notes plus fimples & moins 
"figurées, je la i note de .même -en fiL- 
Jons ,:mais par chiffres dans les entre- 
lignes -qui férparent les portées. De cette 
^ manière phaquer;açiColfi4.e a une portée 
•ide moins ,oqui eftteelle de la Baffe; , 
f & oorti me cette Baflfe eft écrite à .Ja place 
. où l'on mot ordinairement les paroles.» 
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j’écris ces paroles au-deflus du chant , 
au lieu de les mettre au-çleflbus, ce 
qui eft indifférent en foiy & empêche 
que les chiffres de la Baffe ne fe con- 
fondent avec l’écriture.-Quand il n’y 
a que deux parties , cette maniéré de 
noter épargne la moitié de la place. 
- 4°. Si j’avois été à portée de confé- 
rer avec vous avant la publication de 
votre premier volume r où vous donnez 
fhiftoire de la Mufique ancilenne , je 
vous aurois propofc , r Monfieur d’y 
difcütër quelques points.concernant la 
Müfiqtie des Grecs , defquels il’éclaip. 
ciflement me paroit devoir jetter de 
grandes lumières fur la nature de cette 
Mufique , tant jugée & fi peu connue; 
points qui néanmoins n’ont jamais exci* 
té de queftion chez nos;érudrts , parce 
îgu’ïis nefe font* pas ^même avifés d’y 
penfer. ’ lr w ) ^ -n nt-b "t .-1 

■ Je ne renouvelle point , parmi ces 
guettions V celle qui regarde notre har- 
monie , demandant fi elle a été connue 
& pratiquée des Grecs y parce que cette 
ijueftkm me pareil: n’en pouvoir* faire 
une povir qùi&>Ùque~a* qudquehotion 
de l’Art*: & de ce qur nous refte fbr 
cette matière, dans les Auteurs Grec$, 
il faut laiffef chamailler lù-deflùis Jes 
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érudits , & fe contenter de rire. Vous 
avez mis , fous l’air antique d’une Ode 
de Pindare , une fort bonne Balle. Mais 
je fuis très-fur qu’il n’y avoit pas une 
oreille Grecque que cette Bafle n’eut 
écorchée au point de ne la pouvoir en- 
durer. 

Mais j’oferois, demander, i°. fila 
Poéfie Grecque étoit fufceptible d’être 
chantée de plufieurs maniérés , s’il étoit 
polïible de faire plufieurs airs différent 
fur les mêmes paroles , & s’il y a quel- 
que exemple que cela ait été pratiqué ? 

Quelle étoit ! la diftinétion caraêté- 
riftique de la Poéfie lyrique ou accom- 
pagnée , d’avec la Poéfie purement ora- 
toire? Cette diftin&ion ne confiftoifc. 
elle que dans le métré & dans le ftyle -, 
ou confiftok-elle auffi dans le ton de la 
récitation ? N’y aVoit-il rien de chanté 
dans la Poéfie qui n’étoitpas lyrique , 
& y avoitul quelques cas où l’on pra- 
tiquât , comme parmi nous , le rhythme 
cadencé fans aucune mélodie ? Qu’efte 
ce que c’étoit proprement que la Mu- 
fique inftrufpéntale des Grecs ? avoient- 
ils dës fymphonies proprement dites ; 
compofées fans aucunes paroles 
jouoient des airs qu’on ne chantoit pas, 
je fais cela i mais h’ y avoit-il pas origi- 
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nairement des paroles fur tous ces airs, 
& y en avoit-il quelqu’un qui n’eût point 
été chanté ni fait pour l’être? Vous Ten- 
tez que cette queftion feroit bien ridi- 
cule , fi celui qui la fait , Croyoit qu’ils 
euffent des accompagnemens. fembla- 
"bles aux nôtres , qui euffent fait des par- 
ties différentes de la vocale ; car , en 
pareil cas , ces accompagnemens au- 
roient fait de là Mufique purement inC- 
trumentale. Il eft vrai, que leur note 
jétoit différente pour les inftrumens & 
pour les voix , mais cela fl’empêchoit 
pas , félon moi , que l’air noté des deux 
façons ne fût le même. 

J’ignore fi ces queftions fontfuperfi- 
cielles ; mais je fais qu’elles ne font pas 
pifeufes. Elles tiennent toutes par queL 
que côté à d’autres queftions intérêts 
fantesi Comme de favoir.s’.il n’y a qu’une 
Mufique, comme le prononcent piagi& 
tcalement nos dotfteurs , ou, fi peut-être ; y 
comme moi & quelques autres efprits 
vulgaires, avons ofé le penfer , il y 
a effentiellement & néçeffajrement pne 
Mufique propre à chaque langue, .çx^ep* 
té pour les langues qui , ,n’ayant point 
d’accent >&< ne pouvant avoir de, , ZV^ufi- 
que à elles , fe fervent, comme plies 
peuvent de celle d’autrui , prétendant , 
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à câufe de cela, que ces Muliqu.es 
étrangères qu’elles ulurpent au. préju- 
dice de nos oreilles , ne font à per- 
sonne ou font à tous : comme encore 
à l’éclaircilfement de ce grand prin- 
cipe de l' unité de Mélodie , fuivi trqp 
exactement par Pergolefe & par Léo * 
pour n’avoir pas été connu d’eux ; fuivi 
très-fouvent encore , mais par inftinCt 
& fans le connoître > par les Compo- 
steurs Italiens modernes ; fuivi très- 
rarement par hazard, par quelques Com- 
pofiteurs Allemands, mais ni connu par 
aucun Compofiteur François , ni fuivi 
jamais dans aucune autre Mufique Fran- 
çoife que le feul Devin du Village , & 
propofé par, rAuteur ; de la Lettre fur la 
Alnfique Frarççoife , & du Dictionnaire 
de Mufique, fans avoir été , ni com- 
pris , ni fuivi , ni peut-être lu par per- 
fbnne ; principe dont la Mufique mo- 
derne s’écarte journellement déplus en 
plus ,/jufqq’à ce qu’enfin elle vienne à 
dégénéré^ en un tel charivari , que le» 
oreilles ne. pouvant plys.la fouffrir, les 
Ajuteurs foient ramenés de force à ce 
principe fi dédaigné , & à la marche 
de la nature. 

Ceci , Monfieur , me meneroità des 
diCcuifions techniques qui vous ennuye** 



Observations 

roierit peut-être par leur inutilité, & 
infailliblement par leur longueur. Ce- 
pendant , comme il pourroit fe trouver 
par hazard , dans mes vieilles rêveries 
jMuficales , quelques bonnes idées , je 
m 5 étoi9 propofé d’en jetter quelques- 
unes dans les remarques que M. Gluck 
mavoit prié de faire fur fon Opéra Ita- 
lien d’Alcefte , &-j’avois commencé 
eette befogne quand il me retira fou 
Opéra , fans me demander mes remari 
ques qui n’étoient que commencées, 
& donc l’indechiffrable brouillon n’éi 
toit pas en état de lui être remis. J’ai 
imagine de tranfcrire ici 1 ce fragment 
dans cette occafion , & de vous l’eni 
voyer afin que fi vous avez la fan» 
taifie d’y jetter les yeux, mes infor- 
mes idees fur la Müfique lyrique , pui£ 
fent vous en fuggérer de meilleures , 
dont le Public profitera dans votre hiÇ. 
toire de la Mufique moderne. ' 

Je ne puis ni compléter cet extraié, 
ni donner à fes membres épars la lîai- 
fon nécelïaire , parce que je n’ai plus 
1 Opéra fur lequel il a été fait. Aînfi ! jé 
me borne à tranfcrire ici ce qui eft fait.' 
Comme l’Opéra d’Alcefte a été impri- 
me a Vienne , je fuppofe qu’il peut ai- 
feraent palier fous vos yeux , & au pis 
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aller, il peut fe trouver par- ci , par- 
la , dans ce fragment , quelque idée 
générale qu’on peut entendre fans exem- 
ple & fans application. Ce qui me donne 
quelque confiance dans les jugemens 
que je portois ci-devant dans cet ex- 
trait , c’eû qu’ils ont été prefque tous 
confirmés depuis lors par le Public , 
dans l’Alcefte François que M. Gluck 
nous a donné cette année à l’Opéra, & 
où il a , avec raifon , employé tant qu’il 
a pu , la même Mufique de fon Alcefte 
Italien, . 
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&//• TAlceJle Italien de M. le Chevalier 
Gluck . 
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ILi’ExAMEîi de l’Opéra d’Alcefte de 
JV1. Gluck, eft trop au-deffus de mes 
forces , fur-tout dans l’état de dépérif- 
fement où font , depuis plufieurs an- 
nées , mes idées , ma mémoire , & tou- 
tes mes facultés , pour que j’eulTe eu 
lapréfomption d’en faire de moi-même 
la pénible entreprife, qui d’ailleurs ne 
peut être bonne à rien ; mais M. Gluck 
m’en a fi fort prefle , que je n’ai pu lui 
refufer cette complaifance, quoi qu’aufli 
fatigante pour moi , qu’inutile pour lui. 
Je ne fuis plus capable de donner l’at- 
tention nécelfaire à un Ouvrage aufli 
travaillé. Toutes mes obfervations peu- 
vent être faufles & mal fondées ; & , 
loin de les lui donner pour des réglés» 
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je les (b'uniets à fôn jugement , fans vou- 
loir , en aucune façon , les défendre : 
mais quand je me ferois trompé dans- 
toutes, ce qui J rêfterâ toujours réel & 
vrai , c’eft le témoignage qu’elles ren- 
dent à' M. Gluck de ma déférence pour 
fes defirs , & de mon eftime pour fes 
Ouvrages. 

- En confidérant d’abord la marche 
totale de cette piece , j’y trouve une 
«f®ce de contre-fens général , en ce 
que le premier ade eft le plus fort de 
Mufique & le -dernier le plus foible, ce 
qui eft diredement contraire à la bonne 
gradation du Drame , où l’intérêt doit 
toujours aller en fe renforçant. Je con- 
viens que le grand pathétique du pre- 
mier ade feroit hors de place dans les 
fuiyans > mais -les forces de la Mufique 
ne font pas exclusivement dan$ le pa- 
thétique,- mais dans fénergie de tous 
les fentimens', & dans la vivacité de 
tous les tableaux. Par-tout où l’intérêt 
eft plus vif, la Mufique doit être plus 
ahiraée, & fes reflources ne font pas 
moindres dans les exprelfions brillantes 
& vives , que dans les gémiffemens & 
îes'pleùrsP 1 -' '*• . . / . , 

* r Jo conviens qu'il y a 'plus ici de la 
faute du Poëte que du Muficien y mais 
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jç n’en crois pas celui-ci tout-à-fàifc 
qifoulpe. Ceci demande un peu d'ex- 
plication. 

: Je ne connois point d’Opéra où les 

F allions foient moins variées que dans 
Alcefte ; tout y roule prefque fur deux 
feuls fentimens, l’affliétion & l’effroi; 
& ces deux fentimens toujours pro- 
longes , ont dû coûter des : peines in- 
croyables au Muficien , pour ne jgas 
tomber dans la plus lamentable. mWd- 
tome-dEn general, plus il ; y a fie cha- 
leur dans les fituations , & dans les 
cxprellions, plus leur paffage doit être 
prompt & rapide ,.fans quoi la force de 
1 émotion fe ralentit dans les Auditeurs , 
êtquand lamefure eft paffée , l’Adeur a 
beau continuer de fe démener , le Ipec*. 
tateur s’attiédit , fe glace , & finit par 
s, impatienter. 

: Il/éfulte de ce défaut que l’intérêt f 
au lieu de s’échauffer par degrés dans? 
la marche de lapiece , s’attiédit au con- 
traire jufqu’au dénouement qui, n’en 
deplaife à Euripide lui-même-, eft froid * 

Pj. at . ^ P r efque rifible à force de {im- 

plicite. 

Si 1 Auteur du Drame a cru fauvefcei 
defaut par la petite fête qu’il a mife au 
fécond aéte, il s’eft trompé. Cette fête * 
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mal placée & ridiculement amenée , 
doit choquer à la repréfentation , parce 
qu’elle eft contraire à toute vraifenu 
blance & à toute bienféanfce, tant à 
caqfe de la promptitude aveo laquelle 
elle fe prépare & s’exécute, qu’à caufe 
de l’abfence de la Reine , dont on ne 
fe met point en peine , jufqu’à ce que 
le Roi s’avife à la fin d’y penfer ( * ). - 
J’oferai 1 dire -que cet Auteur , trop 
pleiiv de fon Euripide * n’a pas tiré- de 
fon fujét ce qu’il pouvoit- lui ~ fournir 
pour foiitenir l’intérêt , varier la fçene 
& donner au>‘Muficien de - 'l’étoffe 
pour de nouveaux caractères de Mufi- 
que. Il falloit faire mourir Alcefte an 
fecond-a&e & ; employer tout le troi- 
fienre àiptépairer , par’ ufn nouvel'intérêti 
fa^réfurredfcion 5 ce qui pouvoir amener 
un coup.de théâtre suffi admirable; < & 
frappantquece froid retour eft intipide* 
Mais , fans; m’arrêter à ce que l’Auteur 
du Drame aurait dû‘ faire , je reviens 
ici à la Mufique. ^ .v>f : 

• Son Auteurayoit donc à haincre-l’enw 

.* ,^fi "tj ..i 

::i s/ Jlff .-'i':*: J 

(*) J’ài dinn? , ^mit i mieux-' encadrer cettli 
fête & Ja rendit, touchante & déchirante par f» 
gaîté même , une idée dont Clutik A profité 
dans fon Alcefte François/ - ■ T ' 1 } — ; ^ ' 

' i 
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nui de cette uniformité de pafïiou ,1 & 
à prévenir l’accablementjquiîdeyuiteii 
être i l’effet. Quel etoit . le; premier* le 
plus; grand moyen qui fe ; préfentoit 
pour cela ? C’étoit de fuppléer à ce, que 
n’avoitpas fait l’Auteur du Brame ',œh; 
graduant tellement fa marche » que la 
Alufiqueaugmentât toujours de chaleur 
en avançant , & devint enfin d’une vé- 
hémence qui tranfportât l’Auditeur 
il falloit teilement rUenager ce.progrès ^ 
.que cette agi tatio ni finit ou changeât 
d’objet avant.de jetter l’oreille. le 
cœur dans l’épuifementi : -j •: h 

- C’eft ce que M. Gluck me paroît n’a- 
voir pas fait , puifqueTon premier aâe r 
auffi fort de Mulique que 1« fcband., 1 
l’eft beaucoup plus que le - troifieme, 
quainfi la véhémence neva point :en 
Croiffant ; dés; les deux: premières 
feenes du fécond r aéte , l’Auteur ayant 
epuifé.tputes les forces de fon Art, lié 
peut plus dans .la fuite , que-foute- 
nir foiblement des émotions du même 
genre., qü’il a trop tôt .portées /au plus 
haut degré. 

"V obje<fïîon le préfëntë~îci "d’elle- 
9 iême. C’étoit à l’Auteur :4es paroles 
de renforcer , par une f marche graduée , 
îa chaleur &Tintéj;et . ' celui de ia Mu- 

fique 



Digitized by CjOOgle 


sur l’Alceste de M. Gluck. 409 

fque n’a pu rendre les affections de Tes 
perfonnages , que dans le même ordre 
& au même degré que le Drame les 
lui préfentoit. 11 eût fait des contre- 
fens, s’il eût donné à fes exprellions 
d’autres nuances que celles qu’exi- 
geoient de lui les paroles qu’il avoit à ' 
rendre. Voilà l’objedion : voici ma ré- 
ponl’e. M. Gluck fentira bientôt qu’entre 
tous les Muliciens de l’Europe, elle 
n’eft faite que pour lui feul. 

Trois chofes concourent à produire 
les grands effets de la Mufique Drama- 
tique; favoir, l’accent, l’harmonie & 
le rhythme. L’accent eft déterminé par 
le Poète , & le Muficien ne peut gueres , 
fans faire des contre- fens > s’écarter en 
cela , ni pour le choix , ni pour la force 
de lajufte expreffion des paroles. Mais, 
quant aux deux autres parties qui ne 
font pas de même inhérentes à la lan- 
gue, il peut , jufqu’à certain point , 
les combiner à fon gré , pour modifier 
& graduer l’intérêt , félon qu’il con- 
vient à la marche qu’il s’eft prefcrite. 


J’oferai même dire que le plaifir de 
l’oreille doit quelquefois l’emporter fur 
la vérité de l’expreffion j caria Mufique 
fth/Jîque. S 
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ne fauroit aller au cœur que par le 
charme de la mélodie , & s’il n’étoit 
queftion que de rendre l’accent de la 
paflion , l’art de la déclamation fuffiroit 
l'eul , & la Mufique , devenue inutile , 
feroit plutôt .importune qu’agréable : 
voilà l’un des écueils que le Compofi- 
teur , trop plein de fon expreflion, doit 
éviter foigneufement. Il y a, dans tous 
les bons Opéra , & fur-tout dans ceux 
de M. Gluck , mille morceaux qui font 
couler des larmes par la Mufique , & 
qui ne donneroient qu’une émotion 
médiocre ou nulle , dépourvus de fon 
fecours , quelque bien déclamés qu’ils 
puffent être. . , f f . . . . . 

• • • 

Il fuit de-là que , fans altérer la vé- 
rité de l’expreflion , le Muficien qui 
module long - tems dans les mêmes 
tons , & n’en change que rarement , eft 
maître d’en varier les nuances par la 
combinaifon des deux parties accef- 
foires qu’il y fait concourir ; favoir , 
l’harmonie & le rhythme. Parlons d’a- 
bord de la première. J’en diftingue de . - 
trois efpeces. L’harmonie diatonique, 
la plus fimple des trois , & peut-être 
la feule naturelle. L’harmonie chromar 
tique, qui confifte en de continuels 


i 
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changements de ton , par des fuccef- 
fions fondamentales de quintes. Et en- 
fin l’harmonie que j’appelle pathétique , 
qui confifte en des entrelacemens d’ac- 
cords fuperflus & diminués , à la faveur 
defquels on parcourt des tons qui ont 
peu d’analogie entr’eux i on affe&e l’o- 
reille d’intervalles déchirans , & l’ame 
d’idées rapides & vives , capables de U 
troubler. 

L’harmonie diatonique n’eft nulle 
part déplacée, elle elt- propre à tous 
les caractères , à l’aide du rhythme & 
de la mélodie , elle peut fuffire à toutes 
les exprefiions; elle eft néceflaire aux 
deux autres harmonies , & toute Mufi- 
que où elle n’entreroit point, ne pourroit 
jamais être qu’une Mufique déteftable. 

L’harmonie chromatique entre de 
même dans L'harmonie pathétique ; 
mais elle peut fort bien s’en palier & 
rendre , quoîqu’à fon défaut , peut-être 
plus foiblement les expreiïions les plus 
pathétiques. Ainfi , par la fuccellion. 
ménagée de ces trois harmonies, le 
Muficien peut graduer & renforcer les 
lèntimens de même genre que le Poëte 
a foutenus trop long-tems au même 
degré d’énergie. 

11 a pour cela , une fécondé reflource 

LS z 
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dans la mélodie, & fur-tout dans fa 
cadence diverfement fcandée par le . 
rhythme. Les mouvemens extrêmes de 
vîteffe & de lenteur , les mefures con- 
traftées , les valeurs inégales , mêlées 
de lenteur & de rapidité ; tout cela 
peut de même fe graduer pour foute- 
nir & ranimer l’intérêt & l’attention. 
Enfin , l’on a le plus ou moins de bruit 
& d’éclat , l’harmonie plus ou moins 
pleine , les filences de l’Orcheftre , 
dont le perpétuel fracas feroit accablant 
pour l’oreille, quelques beaux qu’en 
puffent être les effets. 

Quant au rhythme, en quoi confifte 
la plus grande force de la Mufique, il 
demande un grand art pour être heureu- 
fement traité dans la vocale. J’ai’ dit & 
je le crois, que les Tragédies Grecques 
étoient de vrais Opéra. La langue Grec- 
que, vraiment harmonieufe & mufi- 
cale , avoir par elle-même un accent 
mélodieux , il ne falloit qu’y joindre le 
rhythme, pour rendre la déclamation 
Muficale; ainfi non-feulement les Tra- 
gédies mais toutes les Poéfies étoient 
néceffairement chantées; les Poètes di- 
raient avec raifon , je chante , au com- 
mencement de leurs Poèmes ; for, 
mules que les nôtres ont très-ridiçuje- 
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trient confervées : mais nos langues 
modernes, production des Peuples Bar- 
bares , n’étant point naturellement mu-» 
ficales , pas même l’Italienne, il faut , 
quand on veut leur appliquer la Mufique, 
prendre de grandes précautions pour 
rendre cette union fupportable , & pour 
la rendre allez naturelle dans la Mufi*» 
que imitative, pour faire illufion au 
théâtre; mais de quelque façon qu’on 
s’y prenne , on ne parviendra jamais à 
perfuader à l’Auditeur, que le chant 
qu’il entend n’eft que de la parole ; 
& fi l’on y pouvoit parvenir, ce ne 
feroit jamais qu’en fortifiant une des 
grandes puilfances de la Mufique , qui 
eft le rhythme mufical, bien différent 
pour nous du rhythme poétique , & qui 
- ne peut même s’affocier avec lui que 
très-rarement & très - imparfaitement. 

C’eft un grand & beau problème à 
réfoudre, de déterminer jufqu’à quel 
point on peut faire chanter la langue & 
parler la Mufique. C’eft d’une bonne 
foluticn de ce problème que dépend 
toute la théorie de la Mufique Drama- 
tique. L’inftinèt feul a conduit, fur ce 
point, les Italiens dans la pratique, 
aulfi bien qu’il étoit pollible , & les dé- 
fauts énormes de leurs Opéra , ne vien» 
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lient pas d’un mauvais genre de Mufi- 
que , mais d’une mauvaife application 
d’un bon genre. 

L’accent oral par lui-même , a fans 
doute une grande force , mais c’eft feu- 
lement dans la déclamation ; cette force 
eft indépendante de toute Mufique ; & 
avec cet accent feul, on peut faire en- 
tendre une bonne Tragédie , mais non 
pas un bon Opéra. Si-tôt que la Mufi- 
que s’y mêle , il faut qu’elle s’arme de 
tous fes charmes pour fubjuguer le 
cœur par l’oreille ; fi elle n’y déployé 
toutes fes beautés, elle y fera impor- 
tune, comme fi l’on faifoit accompa- 
gner un Orateur par des inftrumens ; 
mais en y mêlant fes richefles , il faut 
pourtant que ce foit avec un grand mé. 
jiagement , afin de prévenir l’épuife- 
ment où jetteroit bientôt nos organes r 
une longue action toute en Mufique. 

De ces principes il fuit qu’il faut va- 
rier dans un Drame , l’application de 
la Mufique , tantôt en laiflant dominer 
l’accent de la langue & le rhythme 
poétique , & tantôt en faifant dominer 
•la Mufique à fon tour , & prodiguant 
toutes les richefles de la mélodie , de 
Tharmonie & du rhythme mufical r 
pour frapper l’oreille & toucher le 
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cœur par des charmes auxquels il ne 
puiffe réftfter. Voilà les raifons de la 
divifion d’un Opéra , en récitatif Am- 
ple , récitatif obligé & airs. 

Quand le difcours , rapide dans fa 
marche , doit être Amplement débité , 
c’eft le cas de s’y livrer uniquement à 
l’accent de la déclamation, & quand la 
langue a un accent , il ne s’agit que de 
rendre cet accent appréciable , en le 
notant par des intervalles muAcaux ; en 
s’attachant Adélement à la profodie , au 
rhythme poétique & aux inflexions paf- 
fionnées qu’exige le Cens du difcours, 

"Voilà le récitatif Ample, & ce récitatif 
doit être aufli près de la Ample parole 
qu’il eft poffible ; il ne doit tenir à la 
Alufique que parce que la Muflque eft 
la langue de l’Opéra , & que parler & 
chanter alternativement ; comme on 
fait ici dans les Opéra comiques , c’eft 
s’énoncer fucceffivement dans deux lan- 
gues differentes, ce qui rend toujours 
choquant & ridicule le paffage de l’une 
à l’autre, & qu’il eft fouverainement ab- 
furde qu’au moment où l’on fe paftion- 
ne, on change de voix pour dire une 
chanfon. L’accompagnement de la Baffe 
eft néceffaire dans le récitatif Ample , 
jion- feulement pour foutenir & guider 

S 4 l 


Digitized by Google 


4-I/5 Observations 

l’aéteur , mais aufli pour déterminer 
refpece des intervalles, 3c marquer avec 
précifionles entrelacemens de modula- 
tion qui font tant d’effet dans un beau 
récitatif: mais loin qu’il foie néceffaire 
, de rendre cet accompagnement écla- 
tant, je voudrois au contraire qu’il ne 
fe fit point remarquer, & qu’il produi- 
sît fon effet fans qu’on y fît aucune at- 
tention. Ainfi je crois que les autres inf. 
trumens ne doivent point s’y mêler , 
quand ce ne feroit que pour laiffer re- 
pofer, tant les oreilles des auditeurs 
que l’Orcheftre qu’on doit tout - à - fait 
oublier y & dont les rentrées bien mé- 
nagées font par-là un plus grand effet ; 
au lieu que quand la fymphonie régné 
tout le long de la piece , elle a beau 
commencer par plaire , elle finit par ac- 
cabler. Le récitatif ennuye fur les théâ- 
tres d’Italie, non- feulement parce qu’il 
eft trop long , mais parce qu’il eft mal 
chanté & plus mal placé. Des feenes vi- 
ves , intéreffantes , comme doivent tou- 
jours être celles d’un Opéra, rendues * 
avec chaleur , avec vérité , & foutenues 
d’un jeu naturel & animé , ne peuvent 
manquer d’émouvoir & de plaire à la 
faveur de l’illufion; mais débitées frot- 
- dement & platement par des caftrates 
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comme des leçons d’écolier , elles 
ennuyeront , fans doute , & fur-tout 
quand elles feront trop longues , mais 
ce ne fera pas la faute du récitatif. 

Dans les momens où le récitatif, 
moins récitant & plus paflionné, prend 
un caradere plus touchant, on peut y 
placer avec fuccès un fimple accompa- 
gnement de notes tenues qui , par le 
concours de cette harmonie , donnent 
plus de douceur à I’exprelfion. C’eft le 
fimple récitatif accompagné, qui reve- 
nant par intervalles rares & bien choi- 
fis , contrafte avec la féchereffe du ré- 
citatif nud & produit un très - bon 
effet. # 

Enfin , quand la violence de la paf. 
fion fait entre-couper la parole par des 
propos commencés & interrompus, tant 
à caufe de la force des fentimens qui ne 
trouvent point de termes fuffifans pour 
s’exprimer, qu’à caufe de leur impé- 
tuosité qui les fait fuccéder en tumulte 
les uns aux autres, avec une rapidité 
fans fuite & fans ordre , je crois que le 
mélange alternatif de la parole & de la 
fymphonie peut feul exprimer une pa- 
reille fituation. L’adeur livré tout en- 
tier à fa paffion n’en doit trouver que 
l’accent. La mélodie trop peu appro* 

Sï 
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priée à l’accent de la langue, & le 
ihythme mufical qui ne s’y prête point 
du tout, affoibliroient , énerveroient 
toute l’expreffion en s’y mêlant ; cepen* 
dant ce rhythme & cette mélodie ont 
un grand charme pour l’oreille , & pat 
elle une grande force fur le cœur. Que 
faire alors pour employer à la fois tou- 
tes ces efpeces de forces? Faire exac- 
tement ce qu’on fait dans le récitatif 
obligé ; donner à la parole tout l’accent 
poffible & convenable à ce qu’elle ex- 
prime , & jetter dans des ritournel- 
les de fymphonie toute la mélodie, 
toute la cadence & le rhythme qui 
peutent venir à l’appui. Le filence.- 
de Fadeur dit alors plus que fes pa- 
roles , & ces réticences bien placées r 
bien ménagées & remplies d’un côté, 
par la voix de l’Orcheftre, & d’un au- 
tre , par le jeu muet d’un Adeur qui; 
fent & ce qu’il dit & ce qu’il ne peut 
dire , ces réticences , dis-je , font un 
effet fupérieur à celui même de la dé- 
clamation & l’on ne peut les ôter fans; 
lui ôter la plus grande partie de fa for- 
ce. Il n’y a point de bon Adeur qui 
dans ces momens violens ne faite de* 
longues paufes , & ces paufes remplie* 
d’une expreflion analogue par une ri* 
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tournelle mélodieufe & bien ménagée , 
ne doivent-elles pas devenir encore 
plus intéreffantes que lorfqu’il y régné 
un filefice abfolu ? Je n’en veux pout 
preuve que l'effet étonnant que ne 
manque jamais de produire tout récita- 
tif obligé bien placé & bien traité. 

Perfuadé que la langue Franqoifô 
deftituée de tout accent , n’eft nulle- 
ment propre à la Mufique & principal 
lement au récitatif, j’ai imaginé uii 
genre de Drame , dans lequel les pa- 
roles £«? la Mujique , au lieu de mar~ 
cher enfemhle , Je font entendre fue- 
eejjîvemcnt , & où la phrafe parlée 
ejl en quelque forte annoncée & pré- 
parée par la phrafe mufcale. La fcerie 
de Pygmalion eji un exemple de ce- 
genre de compoftion , qui n'a pas eu 
d'imitateurs. En perfettiorinant cette 
méthode on réunirait le double avan- 
tage de foula g er ÏAÊleur par de fré- 
quens repos , d'offrir au Spetfateur 
François Tefpece de mélodrame le plus 
convenable à fa langue. Cette réunion 
de l'art déclamatoire avec T art muJU 
cal , ne produira qu'imparfait ement 
tous les effets du vrai récitatif , éf les 
oreilles délicates s' appercevront tou- 
jours def agréablement du contrafe qui 
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règne entre le langage de l'Afteur & 
celui de l Orchefre qui P accompagne i 
mais un Acteur fcnfble & intelligent % 
en rapprochant le ton de fa voix & 
I accent de fa déclamation de ce qu'ex- 
prime le trait mufcal , mêle ces cou- 
leurs étrangères avec tant d'art , que 
le Spefiatcur n'en peut difeerner les 
nuances. Ainjx cette efpece d'ouvrage 
pourroit coriftituer un genre moyen en- 
tre la fmple déclamation éf le vérita- 
ble mélodrame , dont il n'atteindra ja- 
mais la beauté. Au refe , quelques 
difficultés qu'offre la langue,, elles ne 
jont pas infurmontables } l Auteur du 
Dictionnaire de Mufique (*) a invité 
les Compofteurs François à faire de 
nouveaux ejfais , £«? à introduire dans- 
leurs Opéra , ’ le récitatif obligé qui % 
lorf qu'on remploie à propos , produit 
les plus- grands effets. 

,D’où naît le charme du récitatif obli- 
gé , qu’elt-ce qui fait.fon énergie ? L’ac- 
cent oratoire & pathétique de l'aCteur 
produiroit-il feul autant d’effet? Non * 
fans doute. Mais les traits alternatifs de 

lymphonie , réveillant & foutenant le 

■\ . 


- (*) Dift. de JVIufiq.. art. Récitatif obligé. 



sur l’Alceste d-e M. Gluck. \zx 

fentiment de la mefure que le feul réci-. 
tatif laifferoit éteindre , joignent à l’ex- 
preffion purement déclamatoire toute 
celle du rhythme mufical qui la renfor» 
ce. Je diftingue ici le rhythme & la me- 
fure , parce que ce font en effet deux 
chofes très-différentes. La mefure n’eft 
qu’un retour périodique de tems égaux , 
le rhythme eft la combinaifon des va- 
leurs ou quantités qui rempliffent les 
mêmes tems , appropriée aux expreC- 
fions qu’on veut rendre , & aux paflions 
qu’on veut exciter. 11 peut y avoir me- 
fure fans rhythme , mais il n’y a point 
de rhythme fans mefure. . . .. Cejl en ap* 
profondijjant cette partie defon art , 
que le Composteur donne Vejjor à fort 
gcnie, toute la fcience des accords na. 
peut Juffïre. àfes bejoins. 

11 importe ici de remarquer contre 
le préjugé de tous les Muficiens , que 
l’harmonie par elle-même , ne pouvant 
parler qu’à l’oreille & n’imitant rien * 
ne peut avoir que de très-foibles effets.. 
Quand elle entre, avec fuccès dans Ia- 
Mufique imitative, ce n r eft jamais qu’en 
représentant , déterminant & renforqant 
les accens mélodieux qui, par eux-mê- 
mes , ne font pas toujours affez déter- 
minés fans lefecours de l’accompagne» 
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ïnent. Des intervalles abfolus n’ont au- 
cun caraétere par eux-mêmes ; une fé- 
condé fuperflue & une tierce-mineure , 
une feptieme mineure & une fixte fuper- 
flue , une faulfe quinte & un triton , font: 
le même intervalle, & ne prennent les 
affeétions qui les déterminent, que par 
leur place dans la modulation , & c’eft 
à l’accompagnement de leur fixer Cfette 
place , qui refteroit fouvent équivoque- 
par le feul chant. Voilà quel eft l’ufage- 
& Peffet de l’harmonie dans la Mufique: 
imitative & théâtrale. C’eft par les ac- 
cens de la mélodie ,. c’eft parla cadence- 
du rhythme que la Mufique , imitant 
les inflexions que donnent les pallions 
à la voix humaine peut pénétrer ju£ 
qu’au cœur & l’émouvoir par des fen- 
timens ; au lieu que la feule harmonie 
n’imitant rien , ne peut donner qu’un 
plaifir de fenfation. De Amples accords 
peuvent flatter l’oreille , comme de 
belles couleurs flattent les yeux ; mais 
ni les uns , ni les autres ne porteront 
jamais au cœur la moindre émotion , 
parce que ni les uns , ni les autres n'i- 
mitent rien , fi le deflfm ne vient animer 
les couleurs, & fi la mélodie ne vient 
animer les accords. Mais , au contraire^ 
fe delfin par lui-même peut , fans colo* ■* 
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ris , nous repréfenter des objets atten- 
dri(Tans , & la mélodie imitative peut 
de même nous émouvoir feule , fans le” 
fecours des accords. ...... 


Voilà ce qui rend toute la Mufique 
Franqoifefi languilfante & fi fade, parce 
que dans leurs frohles fcenes, pleins de 
leurs fots préjugés & de leur fcience * 
qui , dans le fond , n’eft qu’une igno- 
rance véritable, puifqu’ils nefaventpas> 
en quoi confiftent les plus grandes beau- 
' tés de leur Art, les Compofiteurs Fran- 
çois ne cherchent que dans les accords,, 
lès grands effets dont l’énergie n’eft que 
dans le rhythme. M. Gluck fait mieux: 
que moi que le rhythme fans harmonie,, 
agit bien plus puiffamment fur l’ame , r 
que l’harmonie fans rhythme; lui qui 
avec une harmonie à mon avis un peu< 
monotone , ne laiffe pas de produire de 
fi grandes émotions , parce qu’il fentr. 
& qu’il emploie , avec un art profond,; 
tous les preftiges de la mefure & de la; 
quantité. Mais je l’exhorte à ne pas trop 
fe prévenir pour la déclamation , & à 
penfer toujours qu’un des défauts de la 
Mufique purement déclamatoire , eft de 
perdre une partie des reffources du 
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rhythme, dont la plus grande force eft 

dans les airs. 

* 

J'ai rempli la partie la moins pcnu 
ble de la tâche que je me fuis impofée$ 
une obfervation générale fur la marche 
de F Opéra d Alcefie , m'a conduit à 
traiter cette queftion vraiment inté - 
rejfante : quelle efila liberté qu'on doit 
accorder au Mujicicn qui travaille fur 
un Poème , dont il n'ejl pas F Auteur ? 
f ai difiingué les trois parties de la 
Mufique imitative , en convenant 
que F accent cf déterminé par le Poète r 
j ai fait voir que l'harmonie , fur- 
tout le rhythme ojfroient au Mufi- 
cien des rejfources dont il devait pro- 
fiter. 

11 faut entrer dans les détails ; c’eft 
une grande fatigue pour moi de fuivre 
des partitions un peu chargées ; celle 
d’Alcefte l’eft beaucoup , & de plus très- 
embrouillée , pleine de faufles clefs , de 
faufles notes , de parties entalTées con- 
fufément 

En examinant le Drame d’Âlcefte, & 
la maniéré dont M. Gluck s’eft cru obli- 
gé de le traiter > on a peine à comprend 
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dre comment il en a pu rendre ta re- 
préfentation' fupportable. Non que ce 
Drame , écrit fur le plan des Tragédies 
Grecques, ne brille de foiides beautés, 
non que la Mufique n’en Toit admira* 
ble , mais par les difficultés qu’il a 
fallu vaincre dans une fi grande uni* 
formité de caraéteres & d’expredion y 
pour prévenir l’accablement & l’ennui , 
& foutenir jufqu’au bout l’intérêt & 
^attention. 


L’ouverture d’un feul morceau d’une 
belle & {impie ordonnance y eft bien & 
régulièrement deftinée ; l’Auteur a eu 
l’intention d’y préparer les fpeétateurs 
à la trifteffe ', où il alloit les plonger 
dès le commencement du premier acte 
& dans tout le cours de la Piece. Et 
pour cela , il a modulé fon ouverture 
prefque toute entière , en mode mi- 
neur , & même avec affectation , puif- 
qu’il n’y a, dans tout ce morceau qui 
eft affez long , que la première acco- 
lade de la page 4 , & la première acco- 
lade relative de la page 9 qui foienten 
majeur. Il a d’ailleurs affecté les diffo- 
nances fuperfîues & diminuées, & des 
fons foutenus & forcés dans le haut y 
pour exprimer les gémiffemens & les 
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plaintes ; tout cela ell bon & bien en- 
tendu en foi 3 puifque l’ouverture ne 
doit être employée qu’à difpofer le 
cœur du fpectateur au genre d’inté- 
rêt, par lequel on va l’émouvoir ; mais 
il en réfulte trois inconvéniens : le pre- 
mier y l’emploi d’un genre d’harmonie 
trop peu fonore pour une ouverture 
deftinée à éveiller le fpeétateur , en 
iemplilfant fon oreille & le préparant 
à l’attention ; l’autre, d’anticiper fur 
ce même genre d’harmonie qu’on fera 
forcé d’employer fi long-tems , & qu’il 
faut par conféquent ménager très-fobre* 
ment pour prévenir la fatiété ; & le 
troifieme , d’anticiper aulfi fur l’ordre 
des tems , en nous Exprimant d’avance 
une douleur qui n’eft pas encore fur la 
fcene , & qu’y va feulement faire naî- 
tre l’annonce du Héraut public, & je 
ne crois pas qu’on doive marquer dans 
tin ordre rétrograde , ce qui eftà venir 
Comme déjà paffé. Pour remédier à tout 
cela , j’aurois imaginé de compofer 
l’ouverture de deux morceaux de ca- 
ractère différent ; mais tous deux trai- 
tés dans une harmonie fonore & con- 
fonnante ; le premier, portant dans les 
cœurs le fentiment d’une douce & ten- 
dre gaîté , eût repréfenté la félicité du 
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régné d’Admete & les charmes de l’u- 
nion conjugale ; le fécond , dans une 
mefure plus coupée & par des mou- 
vemens plus vifs & un phrafé plus 
interrompu , eût exprimé l’inquiétude 
du Peuple fur la maladie d’Admete , & 
eût fervi d’introdudion très-naturelle 
au début de la piece & à l’annonce du 
Çrieur. . . . 

Page 12. Après les deux mots qui 
fuivent ces mots Udite , je ferois ceffer 
l’accompagnement jufqu’à la fin du ré- 
citatif. Cela exprimeroit mieux le filen- 
.ce du peuple écoutant le Crieur, & les 
Spedateurs curieux de bien entendre 
cette annonce , n’ont pas befoin de cet 
accompagnement; la Baffe fuffit toute 
feule, & l’entrée du chœur qui fuit en 
feroit plus d’effet encore. Ce chœur al- 
ternatif avec les petits folos d’Evandre 
& d’Jfmene, me paroit un très - beau 
début & d’un bon caradere. La ritour- 
nelle de quatre mefures qui s’y reprend 
plufieurs fois eft trifte fans être fombre 
& d’une fimplicité exquife. Tout ce 
chœur feroit d’un très-bon ton s’il ne 
s’y mêloit fouvent , & dès la fécondé 
mefure , des expreffions trop pathéti- 
ques. Je n’aime gueres non plus le coup 
de tonnerre de la page 14 , c’eft un trait 
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joué fur le mot & qui me paroit dépfa-» 
ce. Mais j’aime fort la maniéré dont le 
même chœur repris page 34,. s’anime 
enfuite à l’idée du malheur prêt à le 

foudroyer 

• • • • ••* •••••• 

E vuoi rnorire 0 mi fera. Cette lu» 
gubre pfalmodie eft d’une fimplicité fu* 
jblime & doit produire un grand effet. 
Mais la même tenue répétée de la même 
maniéré fur ces autres paroles , Altro 
non puoi raccoglicre , me paroît froide 
& prefque plate. 11 eft naturel à la voix 
de s’élever un peu quand on parle plu» 
fieurs fois de fuite à la même perfonne ; 
fi l’on eût donc fait monter la fécondé 
fois cette même pfalmodie , feulement 
d’un femi-ton , fur dis , c’eft- à- dire , 
fur mi bémol , cela eût pu fuffire pour 
la rendre plus naturelle & même plus 
énergique : mais je crois qu’il falloifc 
un peu la varier de quelque maniéré. 
Au refte , il y a dans la huitième & 
dans la dixième mefure un triton qui 
n’eft ni ne peut être fauvé , quoiqu’il 
paroilTe l'être la deuxieme fois par le 
fécond violon ; cela produit une fuc- 
ceflion d’accords qui n’ont pas un bon 
fondement & font contre les réglés-. 
Je fais qu’011 peut tout faire fur une 
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tenue, fur-tout en pareil cas; & ce 
n’eft pas que je défapprouve le paffage 
quoique j’en marque l’irrégularité. . 
♦ ••••••••••••• 

(.Fin d'une obfervation fur le chœur 
fuggianio , dont le commencement 
eft perdu. ) 

Ce ne doit pas être une fuite de pré- 
cipitation , comme devant l’ennemi , 
mais une fuite de confirmation qui , 
pour ainfi dire , doit être honteufe & 
clandeftine • plutôt qu’éclatante & ra- 
pide. Si l’Auteur eût voulu faire de 
la fin de ce chœur une exhortation 
à la joie , il n’eût pas pu mieux 
réuffir 


Après le chœur fuggiamo j’aurois 
fait taire entièrement tout l’Orchefire , 
& déclamer le récitatif ovc fori avec 
la fitnple llaffe. Mais immédiatement 
après ces mots. V’c chi t'cinca à tal 
Jegt 10 , j’aurois fait commencer un réci- 
tatif obligé par une fymphonie noble, 
éclatante , fublime qui annonçât digne- 
ment le parti que va prendre Alcefte; 
qui difpofât l’ Auditeur à fentir toute ’ 
l’énergie de ces mots ah vi fort io , 
trop peu annoncés par les deux me- 
fures qui précèdent. Cette fymphonie 
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qui auroit offert l’image de ces deux 
vers , qui toile alla mia mente luminarc 
Jt mojira ,• la grande idée eût été fou- 
tenuè avec le même éclat durant tou- 
tes les ritournelles de ce récitatif. J’au- 
rois traité l’air qui fuit ombre larve 
fur deux mouvemens contrains , fa- 
voir un allegro fombre & terrible juf- 
qu’à ces mots non voglio pieta , & un 
adagio ou largo plein de trifteffe & de 
douceur. Sur ceux-ci ,fc vi tolgo l'a- 
mato conforte i M. Gluck qui n’aime 
pas les rondeaux me permettra de lui 
dire que c’étoit ici le cas d’en em- 
ployer un bien heureufement , en fai- 
sant du refte de ce monologue la fécon- 
dé partie de l’air , & reprenant feule- 
ment l’allegro pour finir 

j j • • t « • ««••••« 

L’air eterni Dei me paroît d’une 
grande beauté , j’aurois defiré feulement 
qu’on n’eût pas été obligé d’en varier 
les expreffons par des mefures diffé- 
rentes. Deux , quand elles font nécef- 
faires, peuvent former des contraires 
agréables , , mais trois c’eft trop , & 
cela rompt l’unité. Les oppofitions font 
bien plus belles & font plus d’effet 
quand elles fe font fans changer de me- 
fure & par les feules combinaiions de 


Digitized by Google 




sur l’Alceste de M. Gluck. 4$t 

râleur & de quantité. La raifon pour- 
quoi il vaut mieux contrafter fur le 
même mouvement que d’en changer , 
eft, que pour produire l’illufion & l’in- 
térêt j Üfaut cacher l’art autant qu’il 
eft polïible , & qu’auhi-tôt qu’on change 
le mouvement, l’art fe décele & fe fait 
fentir. Par la même raifon , je vou- 
drois que dans un même air , l’on, 
changeât de ton le moins qu il eft pofîi- 
ble , qu’on fe contentât autant qu’on 
pourroit, des deux feules cadences prin- 
cipale & dominante , & qu’on cherchât 
plutôt les effets dans un beau phrafé 
& dans les combinaifons mélodieufes , 
que dans une harmonie recherchée & 
des changemens de ton 


L’air io non chiedo eterni Dei , eft 
fur-tout dans fon commencement d’un 
chant exquis , comme font prefque 
tous ceux du même Auteur. Mais où 
eft dans cet air l’unité de defiein , de 
tableau , de caracftere ? Ce n’eft point- 
là, ce me femble , un air, mais une 
fuite de plusieurs airs : les enfansy mê- 
lent leur chant à celui de leur mere , 
ce n’eft pas ce que je défapprouve. Mais 
on y change fréquemment de mefure , 
non pour contrafter & alterner les deux-' 
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parties d’un même motif, mais pour 
pafler fucceffivement par des chants ab- 
solument différens : on nefauroit mon- 
trer dans ce morceau aucun deffein 
commun qui le lie & le fafle^pn. Ce- 
pendant c’elt ce qui me paroit nécerf. 
luire pour conftituer véritablement un 
air. L’Auteur après avoir modulé dans 
plufieurstons , fe croit néanmoins obli- 
gé de finir en E la fa comme il a com- 
mencé. 11 fent donc bien lui-même que 
le tout doit être traité fur un même 
deflein & former unité. Cependant je 
ne puis la voir dans les différens mem- 
bres de cet air , à moins qu’on ne veuil- 
le la trouver dans la répétition modi- 
fiée de l’allegro non comprendc imali 
jnici , par laquelle finit ce morceau ; 
ce qui ne me paroit pasfuffifant pour 
faire liaifon entre tous les membres 
dontileft compofé. J’avoue que le pre- 
mier changement de mefure rend admi- 
rablement le fens & la ponctuation des 
paroles. Mais il n’en eft pas moins vrai 
q-u’on pouvoït y parvenir aufli fans en 
changer , qu’en général ces changemens 
de mefure dans un même air , doivent 
faire contrafle & changer auflile mou- 
vement; & qu’enfin celui-ci amenedeux 
fri s de fuite cadence fur la même domi- 
nante } 


Digitized by Google 


sur l’Alceste de M. Gluck. 4 *$ 

nante , forte de monotonie qu’on doit 
éviter autant qu’il fe peut. Je prendrai 
encore la liberté de dire que la derniere 
mefure de la page 27 , me paroit d’une 
expreffion bien foible pour l’accent du 
mot qu’elle doit rendre. Cette quinte 
que le chant fait fur la Baffe & la tierce- 
mineure qui s’y joint, font à mon oreille 
un accord un peu languiffant. J’aurois 
mieux aimé rendre le chant un peu plus 
animé . & fubftituer la fixte à la quinte, 
à-peu-près de la maniéré fuivante , que 
je n’ai pas l’impertinence de donner 
comme une corre&ion , mais que je 
propofe feulement pour mieux expli» 
quer mon idée. 



v;. 


'Mujîqut * . T 
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-Le feul reproche que j’ai à faire à 
<ce récitatif,, eft qu’il eft trop beau. 
.Mais dans la place où il eft, ce re- 
proche en eft un. Si l’Auteur com- 
mence dès-à-préfent à prodiguer l’en- 
harmonique , que fera-t-il donc dans 
>îes fituations déchirantes qui doivent 
fuivre ? Ce récitatif doit être touchant 
■& pathétique , je le fais bien , mais 
non pas , ce me femble , à un fi haut 
degré , parce qu’à mefure qu’on avance, 
il faut fe ménager des coups de force 
pour réveiller l’Auditeur, quand il com- 
mence à fe lafler même des belles cho- 
fes. Cette gradation me paroît abfolu» 
?nent nécelfaire dans un Opéra. 

• Pag,e ÇÇ. 

Le récitatif du grand-Prêtre eft un 
bel exemple de l’effet du récitatif obligé, 
t>n ne peut mieux annoncer l’oracle 
& la majefté de celui qui va le ren- 
dre. La feule chofe que j’y defirerois ^ 
feroit une annonce qui fût plus bril- 
lante que terrible ; car il me femble 
qu'Apollon ne doit ni paroître , ni par- 
ler comme Jupiter. PaT laniêmeraifonV 
jê* ne voudrois pas donner à ce Dieii 
«pï’on nous repréfonte fous la figu rè 

T 2 
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d’un beau jeune blondin , une voix de 
Bade-taille » 

m 

Pag. 3ÿ. Di légua il ntro turbine 

Me freme al trono intorne , 

O faretrato Apolline 
Col chiaro tuo fplendor. 

Tout ce Chœur en rondeau pourroifc 
être mieux ,• ces quatre vers doivent 
être d’abord chantés par le grand- Prê- 
tre, puis répétés entiers par le Chœur , 
fans en excepter les deux derniers que 
l’Auteur fait dire feul au grand Prêtre. 
Au contraire, le grand- Prêtre doit dire 
feul les vers fui vans : 

Sai che ramingo, efule, 

T’accolfc Admctîo un di f 
Che del anfrifo al margiHt 
Tit fofti il fuo paftor. 

Et le Chœur, au lieu de ces vers 
qu’il ne doit pas répéter non plus que 
le grand - Prêtre , doit reprendre les 
quatre premiers. Je trouve audi que la 
réponfe des deux premières mefures en 
efpece d’imitation , n’a pas adiez de gra- 
vité. J’aimerois mieux que tout le 
Chœur fût fyllabique. 


i 
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Au refte , j’ai remarqué , avec grand 
plaifir la maniéré également agréable , 
fimple & favante dont l’Auteur paffe 
du ton de la médiante à celui de la 
feptieme note du ton dans les trois 

dernieres mefures de la 4 page 39 

Et, après y avoir féjourné affez long- 
tems , revient par une marche analo- 
gue à fon ton principal , en repaffant 
derechef par la médiante dans la 2 , 
5 & 4 e . mefure de la page 4? ; mais 
ce que je n’ai pas trouvé fi fimple à 
beaucoup près, c’eft le récitatif numc 
eterno. page $2 


Je ne parlerai point de l’air de danfe 
de la page 17 , ni de tous ceux de cet 
ouvrage. J’ai dit dans mon article 
Opéra , ce que je penfois des Ballets 
coupant les pièces & fufpendant la 
marche de l’intérêt. Je n’ai pas changé 
de fentiment depuis lors fur cet arti- 
cle , mais il eft très-poffible que je me 

trompe. . 

• • •••••«••••# 
Je ne voudrois point d’accompagne* 
ment que la Baffe au récitatif d’Evan- 

dre , pag. 20 , 21 & 22 

Je trouve encore le Chœur , page 
22 , beaucoup trop pathétique malgré 

T } 
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les expreflions douloureufes dont il eft: 
plein : mais l«s alternatives de la droite: 

& de la gauche , & les réponfes de di-. 
vers inftrumens me paroiffent devoir - 
rendre cette Mufique très-intéreffante- 

au théâtre. 

Popoli di TeJJaglia , page 24. Je- 
citerai ce récitatif d’Alcefte en exem*- 
ple d’une modulation touchante. & ten- 
dre fans aller jufqu’au pathétique , ft: 
ce n’eft tout à la lin. C’eft par des ren-- 
verfemens d’une harmonie affez fini*, 
pie , que M. Gluck produit ces beaux: ' 
effets. 11 eût été le maître de fe tenir- 
long- te ms dans la même route . fans ; 
‘devenir languiflant & froid. Mais oui 
voit par le récitatif accompagné nume 
'.eterno de la page ça, qu’il ne tarde: 
pas à prendre un autre vol. . . *• 



-» 
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EXTRA I T 

D’UNE REPONSE 

DV PETIT FAISEUR 

A SON PRÈTE-NOM, 

: Sut un morceau de l'Orphée de 
M. le Chevalier Gluck v 



U A N T au partage enharmonique 
de l’Orphée de M. Gluck , que vous 


dites avoir tant de peine à entonner 
& même à entendre , j’en fais bien la 


laiQ^g : c’eft que vous ne pouvez rien 
fans moi , & qu’en quelque genre que 
ce puifle être , dépourvu de mon aftif- 
tance vous ne ferez jamais qu’un igno- 
rant. Vous Tentez du moins la beaute 


de ce partage , & c’eft déjà quelque 
chofe ; mais vous ignorez ce qui la 
produit ; je vais vous l’apprendre. 

C’eft que du même trait, & qui plus 
«ft , du même accord , ce grand Mu- 

T 4 
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jficien a fu tirer dans toute leur force 
les deux effets les plus contraires ; fa- 
voir, la ravivante douceur du chant 
d’Orphée , & le Jlridor déchirant du 
cri des furies. Quel moyen a-t-il pris 
pour cela? Un moyen très-fimple; 
comme font toujours ceux qui pro- 
duisent les grands effets. Si vous eut 
fiez mieux médité l’article enharmoni- 
que que je vous dictai jadis , vous 
auriez compris qu’il falloit chercher 
cette caufe remarquable , non Ample- 
ment dans la nature des intervalles & 
dans la fuccellion des accords , mais 
dans les idées qu’ils excitent , & dont 
les plus grands ou moindres rapports , 
fi peu connus des Muficien , font 
pourtant, fans qu’ils s’en doui t , la 
fource de toutes les exprelfions qu’ils 
ne trouvent que par inftinCt. 

Le morceau dont il s’agit eft en mi 
. bémol majeur , & une chofe digne ' 
d’être obfervée eft que cet admirable 
morceau eft , autant que je puis me 
le rappeller , tout entier dans îe même 
ton , ou du moins fi peu modulé que 
l’idée du ton principal ne s’efface pas 
■un moment. Au relte, n’ayant plus 
eo morceau fous les yeux Ôc ne m’sn 
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fouvenant qu’imparfaitement, je n’en 
puis parler qu’avec doute. 

D’abord ce nddes furies , frappé & 
réitéré de tems à autre pour toute ré- 
ponfe , eft une des plus fublimes in- 
ventions en ce genre que je connoifle, 
& fi peut-être elle eft due au Poëte , 
il faut convenir que le Muficien 1’» 
faifie de maniéré à fe l’approprier. J’at 
ouï dire que dans l’exécution de cet 
Opéra , l’on ne peut s’empêcher de 
frémir à chaque fois que ce terrible 
*770 fe répété , quoi qu’il ne foit chante 
qu’à l’uniflon ou à l’oétave, & fans for-, 
tir dans fon harmonie de l’accord par- 
fait jufqu’au palfage dont il s’agit. Mais 
au moment qu’on s’jr attend le moins, 
cetîe dominante diéfée forme un gla- 
piflement affreux auquel l’oreille & 
le cœur ne peuvent tenir, tandis que 
dans le même inftant , le chant d’Or- 
phée redouble de douceur & de char- 
me , & ce qui met le comble à l’étonne- 
ment eft qu’en terminant ce court paf- 
fage , on fe retrouve dans le même ton 
par où l’on vient d’y entrer , fans qu’on 
puifle prefque comprendre comment 
on a pu nous tranfporter fi loin & 
nous ramener fi proche avec tantdç 
force & de rapidité. 
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Vous aurez peine à croire que toute 
cette magie s’opère par un partage ta- 
.cite du mode majeur au mineur, & 
par le retour fubit au majeur. Vous 
vous en convaincrez aifément fur le 
Clavecin. . Au moment que la Barte , 
qui fonnoit la dominante avec fon ac- 
cord , vient à frapper Y ut bémol, vous, 
changez non de ton mais de mode , & 
partez en mi bémol tierce mineure :: 
car non-feulement cet ut , qui eft la. 
rtxieme note du ton , prend le bémol: 
qui appartient au mode mineur , mais, 
l’accord précédent qu’il garde à la fon- 
damentale près , devient pour lui ce- 
lui de fepdeme diminuée fur le re na*- 
turel , & l’accord de feptieme dimi- 
nuée fur le rt appelle naturellement: 
l’accord parfait mineur fur le mi bé- 
mol. Le chant d’Orphée , furie ^ larve „ 
appartenant également au majeur & au< 
mineur , refte le même dans l’un & dans 
l’âutre ; mais aux mots ombre fdegnofe , 
il détermine tout-à-fait le mode mineure 
c’eft probablement pour n’avoirpas pris- 
affez tôt l’idee de ce mode , que vous- 
avez eu peine à entonner jufte ce trait 
dans fon commencement ; mais il rerii- 
tîcen finiffant en majeur , a’eit dansi 
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cette nouvelle tranfition, à la fin du 
mot fdegnofe qu’eft le grand effet de 
ce partage , & vous éprouverez que 
toute la difficulté de le chanter jufte 
s'évanouit quand , en quittant le la bé- 
mol , on reprend à l’inftant l’idée du 
mode majeur pour entonner le fol na- 
turel qui en eft la médiante. 

Cette fécondé fuperflue ou feptieme 
diminuée , fe fufpend en partant alter- 
nativement & rapidement du majeur 
au mineur , & vicc-verfâ ; par l’alter- 
nation de la Barte entre la dominante- 
Jï bémol & la fixieme note ut bémol , 
puis il fe réfout enfin tout-à-fait fur la 
tonique dont la Barte fonne la médiante- 
Jo/, apres avoir parte par la fous-domi- 
nante la bémol portant tierce mineure 
& triton , ce qui fait toujours le mêma 
accord de feptieme diminuée fur la note- 
fenfible re. 

Partons maintenant au glapirtemenfr 
nô des furies fur le f bécarre. Pour- 
quoi ce f bécarre & non pas ut bémol- 
comme à la Barte? Parce que ce nou- 
veau fon , quoi qu’en vertu de l’enhar- 
monique il entre dans l’accord précé- 
dent, n’eft pourtant point dans le mêmes 
ton & en annonce un tout différent- 
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Quel eft le ton annoncé par ce fi bé- 
carre ? C’eft le ton d 'ut mineur dont 
il devient note fenfible. Ainfi l’âpre 
difcordance du cri des furies vient de 
cette duplicité de ton qu’il fait fentir , 
gardant pourtant , ce qui eft admira- 
ble , une étroite analogie entre les 
deux tons : car Y ut mineur, comme 
tous devez au moins favoir , eft l’a- 
nalogue correfpondant du mi bémol 
majeur , qui eft ici le ton principal. 

Vous me ferez une objection. Toute 
cette beauté , me direz - vous , n’eft 
qu’une beauté de convention , & 
n’exifte que fur le papier ; puifque ce 
fi bécarre n’eft réellement que l’odtave 
de Y ut bémol de la Balle : car comme 
il ne fe réfout point comme note fenfi- 
ble , mais difparoit ou redefcend fur le 
fi bémol dominante du ton , quand on 
le noteroit par ut bémol comme à la 
Baffe , le paffage & fon effet feroic le 
même abfolument au jugement de l’o- 
reille. Ainfi toute cette merveille en- 
harmonique n’eft que pour les yeux. 

Cette objection, mon cher Préte-Nom, 
feroit folide fi la divifion tempérée de 
I Orgue & du Clavecin é toi t la vérita- 
ble divifion harmonique, & fï les inter- 
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valles ne fe modifioient dans l’intona- 
tion de la voix fur les rapports dont la 
modulation donne l’idée & mm fur 
les altérations du tempérament. Quoi 
qu’il foit vrai que fur le Clavecin te fi 
bécarre eft l’octave de Y ut bémol > îl 
n’eft pas vrai qu’entonnant chacun de 
ces deux fons , relativement au mode 
qui le donne , vous entonniez exacte- 
ment ni l’uniffon , ni l’octave. Le fi bé- 
carre comme note fenfible s’éloignera 
davantage du fi bémol dominante , & 
s’approchera d’autant par excès de la 
tonique ut qu’appelle ce bécarre ; & 
Y ut bémol, comme fixieme note en 
mode mineur , s’éloignera moins de la 
dominante qu’elle quitte , quelle rap- 
pelle , & fur laquelle elle va retomber. 
Ain fi le femi - ton que fait la Baffe en 
montant du fi bémol à Y ut bémol , eft 
beaucoup moindre que celui que font 
les furies en montant du fi bémol à fon 
bécarre. La feptiemefuperflueque fem- 
blent faire ces deux fons furpaffe même 
l’octave , & c’eft par cet excès que fè 
fait la discordance du cri des furies ; car 
l’idée de note fenfible jointe au bécarre, 
porte naturellement la voix plus haut 
que l’octave de Y ut bémol, & cela eft 
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il vrai que ce cri ne fait plus fon effét” 
llir le Clavecin comme avec la voix 
parce que le fon de l’inftrumentne fe- 
modifie pas de même. 

Ceci , je le fais bien , eft directement 
contraire aux calculs établis & à l’opi- 
nion commune , qui donne le nom de 
femi-ton mineur au partage d’une note 
à fon dièfe ou à fon bémol , & dé fe- 
mi-ton majeur au partage d’une note- 
au bémol fupérieur ou au dièfe infé- 
rieur. Mais dans ces dénominations on 
a eu plus d’égard à la différence du de- 
gré qu’au vrai rapport de l’intervalle 
comme s’en convaincra bientôt tout 
homme qui^ aura de l’oreille & de la 

: au calcul , je vous 
îe jour , mais à vous 
plus naturelle , qui 
vous fera voir combien celle fur la- 
quelle on a calculé les intervalles eft à- 
contre-fens. 

Je finirai ces obfervations par une 
remarque qu’il ne faut pas omettre ; 
c’eft que tout l’effet du partage que je- 
viens d’examiner , lui vient de ce que 
le morceau dans lequel il fe trouve eft 
en mode majeur : car s’il eût été mineur, 
le chant d’Orphée reftant le même eût 


bonne-roi. ht quan 
développerai cjuelqi 
feul , une théorie 
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.jeté fans force & fans effet , l’ intonation 
des furies par le bécarre eût été impof- 
fible & abfurde, &il n’yauroit rien eu 
d’enharmonique dans le paffage. Je pa- 
rierois tout au monde qu’un François , 
ayant ce morceau à faire , l’eût traité 
en mode mineur. Il y auroit pu mettra 
d’autres beautés, fans doute, mais au- 
cune qui fut aufli fimple & qui valût: 
celle-là. 

Voilà ce que ma mémoire a pu ma; 
'lbggérer fur ce paffage & fur fon expli-- 
catiôn. Ces grands effets fe trouvent, 
par le génie qui efl rare, & fe Tentent: 
par l’organe fenfitif ,.dont tant de gens 
font privés ; mais ils ne s’expliquent, 
que par une étude réfléchie de l’art.. 
Vous n’auriez pas befoin maintenant 
de mes analyfes , fi vous aviéfe un peu 
plus médité fur les réflexions que nous 
faifions jadis quand je vous dictois notre 
Dictionnaire. Mais , avec un naturel 
très - vif, vous avez un efprit d’une 
lenteur inconcevable. Vous nefaiflffez 
aucune idée que long - tems après 
qu’elle s’eft présentée à vous , & vous 
ne voyez aujourd’hui que ce que vous 
avez regardé hier. Croyez-moi , mon 
eher Prête. - Nom , ne nous brouillons 
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jamais enfemble ; car fans moi , vous 
êtes nul. Je fuis complaifant, vous 
le favez , je ne me refufe jamais au tra- 
vail que vous defirez , quand vous vous 
donnez la peine de m’appeller & le 
tems de m’attendre : mais ne tentez ja- 
mais rien fans moi dans aucun genre , 
ne vous mêlez jamais de l’impromptu 
en quoi que ce foit , fi vous ne voulez 
gâter en un inftant , par votre ineptie , 
tout ce que j’ai fait jufqu’ici pour vous 
donner l’air d’un homme penfant. 


Fl 
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